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RELATION 

DU   VOYAGE 

PORT  ROYAt, 

DE  L'ACADIE. 

O  U    D  E 

LA  NOUVELLE  FRANCE. 

DANS  laquelle  on  voit  un  Déta*!  des  divers  mouve- 
mens  de  la  Mer  dans  une  Traverfée  de  long  cours  i 
la  Defcription  du  Païs  >  les  Occupations  des  Fran- 
çois qui  y  font  établis  »  les  Manières  des  dif&rences 
Nations  Sauvages>leurs  Suprrftitions  &  leurs  Chaire 
Tes  >  avec  une  pifTertation  exacte  fui  le  Caflor. 

J^ar  Mr.  D  i  e'b.  e  v  i  l  t  e  embaréjui  àt^ 
JR^chelU  dans  le  Navire  U  Rojale-Faix^ 

Enfuite  de  la  Relation  ,  on  a  ajouté  le  Détail  d'Ufi| 

combat  donné  entre  les  François  &  les  Acadicns  » 

contre  les  Anglois. 

Chez  JEAN-BAPTISTE  BESONGNE^i 
ru'c  Ecuyere,  au  Soleil  Royal. 


M.     DCCVIIL 

t/iv(ç  Pcrmijfion  dn  Roj, 


f 


I 


I 


1 , 


Fa 


ill 


.k 


é  ^1  '■'  ^  V 


MONSIEUR 

B   E  G  O  î* 

CONSEILLER  DU  ROY 


£N    SES   CONSEILS. 


POUCE,  FINANCES 


E, 


EN  LA   GENERALIXr 

DELA  KOCHILt);, 
ET   DE  LA  MARINE  DU   PONANÎ, 


ONSIEUB* 

Je  me  trouve  engage  autant  pài 
x.cconnoi0ancc  >  que  p^r  raiton  ^^ 

3« 
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lEP  ITkE. 
VOUS  dédier  la  Relation  de  mon  voïa^ 
gc  de  la  nouvelle  Prance.  Vous  me 
ntes  l'honneur  de  me  la  demander 
en  Vers ,  dans  le  nioment  que  je  pris 
congé  de  vous  pour  m'embarquer* 
Je  ne  fus  pas  plutôt  dans  le  Navire* 
que  jC  ne  longeai  qu'à  fatisfairc  à 
ce  que  vous  attendiez  de  moy ,  in- 
voquant chaque  jour  Apollon  » 
pour  décrire  en  fon  langage  tout  ce 
qui^m'arrivoit  fur  le  vaue  Empire 
de  Neptune.  Je  ne  travaillai  jamais, 
Mo  N  s  I  EU  R  >  fur  une  matière  (i  fa- 
chcufe  y  j'éprouvois  fans  ceffe  tout 
le  caprice  &  toute  Tincondance  de 
cet  Elément  quon  a  (i  bien  nomme 
Perfide  r  &  je  ne  fus  pas  long-tetns 
deiÏÏis  ,  je  vous  Ta  voue  >  fans  délirer 
de  tout  mon  coeur  dcn  être  bien 
loin.  . 

Je  frémiffoîs  an  moindre  vent 
Qu[  foulevoi^  un  peu  trop  l'Onde  > 
£t  je  me  croyois  trés-fouvcnt» 
Preft  à  paiTer  en  Taucre  monde. 

Cependant ,  M  o  n  $  i  e  u  r  »  mal- 
gré la  fureur  des  vents  contraire  que 
vous  m  aviez  trop  fûrement  prédits, 

en  paium  dam  une  faifon  tro^ 


•»  *< 


avancée ,  je  né  lailïai  {)a6  d'être  fèn^ 
du  en  cinquante-quatre  jours  aa 
Port  Royal  lieu  de  ma  deftination»^ 

Ma  Mufe  fc  mit  en  dcToic 
De  Yous  marqueçde  là  fop.aixleivqinpKflj^g. 
•  £t  par  caïc  craies  diirer&elle  vous  Ht  (içafoir  , 
^out  ^e  qui  Ce  paiTâ  fchàavii  la  XtAteifée;  .. 

Apres  cela  r  j'examinai  le  Payi 

3ue  je  ttouvai  bien  différent  de  1  i*' 
éequc  je  m'en  étois  fotttlqfr  fur  1* 
fauflc  peinturé  qrfdh  m'cn'àvttit'fàîi 
te>&  fans  chiner  lé  laitgij^è  ddr 
Mufes  r  la  mienne  pour  mieux  ré-^ 
pondre  à  vôtre  attefite ,  eh  fit  la  ycri- 
tablc  Defcr ipt ion  >  a  j  out ant  tou  fepurs- 
quelque  chofe  à  la  Relation  dU  feaïs  y 
&  de  fcs  manières  1  fdori>  qtfé  J'er^- 
avois  de  ncJu vellfc's .  ecAinomahces.^ 
11  ne  m'y  échapa  rien  qu'on  puiifc 
délirer  defçavoir  j  j'y  paffai  les  quatre 
faifons  de  l'anncc,  détoit  alTczpour 
kconnoître,  &  beaucoup  plusqii'it 
ne  falloir  pour  s'y  eniiuyei.' 

Je  n'almois  point  du  com  ce  iauvage  féjour^ 
£c  malgré  les  dangers  qu'on  doii  craindra 
furTOnde,. 

J'ccois  le  plus  joyeux  du  monde. 
De  me  y  ou  lui  le  point  de  faire  mon  lecoQ]^ . . 
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Apres  y  avoir  féjournécc  tcmp$- 
U  9  )c  fus  a(Tcz  heureux  pour  en  être 
rappelle ,  &  pour  comble  de  bon- 
heur ,  il  s'y  rencontra  pour  me  ra- 
mener un  Navire  du  Roy,  où  je  ne 
trouvai  pas  moins  d'agrément  que 
j'avois  eu  de  peine  dans  le  Navire 
Marchand  qui  m'avoit  porté  :  J  c- 
tois  à  la  compagnie  des  plus  hon- 
nêtes ,  &  des  plus  habiles  Officiers 
4e  la  Marine.  C'étoit  9  Monsieuh» 
un  VaiETeau  de  vôtre  Département» 
lien  n'y  pouvoir  manquer  »  on  fçait 
avec  quel  foin  &  quel  zèle ,  vous 
leniipliflcz  tous  les  devoirs  de  vôtre 
miniftere  pour  le  fervice  du  Roy. 
T'ay  appris  depuis  mon  retour  par 
les  Vajfleaux  qui  font  arrivez  de  ce 
Pays -là  ,  que  tout  y  avoir  bien 
changé  de  lace  &  de  Gouverne- 
ment  >  que  le  fort  qui  étoir  à  la  Ri- 
vière faint  Jean  eft  maintenant  au 
Port  Royal  »  &  qu'on  y  avoir  bâti 
beaucoup  de  maifons. 

I4ai$  )e  ne  croîs  pas  pour  cela 
Qujl  nie  prenne  jamais  eniic 
Pc  retourner  à  TAcadie 
f  oor  embellir  mon  plan  4c  (g$  nouTCAucez  1^ 
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E  P  1  T  R  E. 
Je  fuis  feulement  bien  aifc  d'avoir 
marqué  que  le  Port  Royal  mcritoic 

Ïar  fa  fituation  d'être  le  lieu  du 
ort ,  &  de  voir  que  la  Cour  com- 
mence i  travailler  à  letabliiTemenc 
de  ce  Pays  Sauvage  >  comme  (i  elle 
avoir  vu  les  Mémoires  que  j'en  don- 
ne y  &  qu'elle  voulût  en  tirer  les 
avantages  que  je  fais  connoïtre  dans 
ma  Relation.  JLorfque  je  la  fis  voir 
à  mes  amis ,  il  arriva  une  chofe  que 
je  prévoyois  »  ils  furent  furpris  de  la 
trouver  toute  en  Vers ,  oc  ils  me 
dirent  que  j'en  avois  diminué  le  prix 
en  récrivant  de  la  forte  î  &  Qu'on 
ne  la  re^arderoit  que  comme  tabu- 
leufc  y  étant  dans  un  langage  plus 
fujet  à  dire  des  mcnfonges ,  que  des 
veritez,  j'eus  beau  dire  que  je  ne  de* 
vois  pas  la  faire  autrement  i  puifquc 
vous  me  l' aviez  demandée  de  même. 

Cette  forte  raîfon  ne  pat  les  fauBfaire  ^ 

Dans  leur  opinion  conflans  » 

Malgré  la  tcndrcde  de  pcrc, 
11  falloit  immoler  prés  de  cinq  mille  enfkns» 

Ils  prétendoicnt  que  qnoyque  ma 
Mufe  ne  parlât  que  des  faits  de  mon 
(ujct  ^  d'une  manière  nette ,  Cans  co^ 
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EfrTRE: 

jTTuntcr  les  vaines  fiftions  de  la  Pôë* 
fie,  le  Public  à  qui  je  marquois  avoir 
envie  ;de  donner  ma  Relation  r  n'y 
ajoûteroit  point  de  foy  ,  quelle 
n'auroit  point  de  cours  »&  que  je 
devois  abfolument  la  changer  >  &  la 
mettre  en  Profc. 

€Vft  îc  gont  <îu  ficcîc  ou  nous  fommcs  j 

'    Ah  quel  mépris  injurieux  ! 
Peut-on  au  lanjîac'e  les  Dieux 
Préférer  fc  parler  des  hommes. 

Mais  quoy  qu'ils  àyént  pu  dire  » 
jc'  ne  iiae  fuis  point  làiffé  aller  à 
fcurs  Remontrances  ,  &  tout  ce 
qu'ils  ont  pu  obtenir  de  moy  >  c'eft 
que  je  mélangerois  ma  Rdation  de 
Profe  &  de  Vers  5  c'étoit  un  affex 

frand  i'aa:ifice»  Je  vous  fuppliè, 
L  o  N  s  i  E  u  R  >  de  ne  la  pas  rece- 
voir moins  favorablement.  Quai  i 
on  verra  quelle  vous  eft  dédiée, 
on  n'auia  point  de  peine  à  croire 
les  faits  furprenans  qui  s'y  rencon- 
trent ;  tout  le  monde  fçait  qu'on 
n'oié  impoler  qiumd  on  parle  à  une 
Peifonne  de  votre  caradlere  ,  inrr 
îlruite  des  manières  de  toutes  les 
Nations  >   qui    Içait''  parfaitancnt 


.il 


JE?  1  T  R  JP. 
toutes  chofes ,  &  dont  le  mérite  eft 
fi  generalemenc  connu.  Je  ne  crains 
cependant  que  ceux  qui  ne  font  ja- 
mais fortis  de  leur  Pays  *  car  J'au- 
ray  pour  garants  de  tout  ce  qu  -  j'a- 
vance  ?  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
dans  celuy  que  je  décris.  Qjuel  avan- 
tage ne  me  reviendra  - 1  -  il  pas  t 
Monsieur,  de  mettre  fous  vô- 
tre protcâion  la  Relation  de  mon 
voyage  de  la  Nouvelle  France  î  Si 
elle  a  le  bonheur  de  vous  plaire  «  6c 
que  vous  y  trouviez  quelque  chofe 
qui  puiflè  vous  divertir  y  elle  aura 
blace  dans  vôtr^  fameux  Cabinet. 
Peut- il  m'arrivcr  rien  de  plus  glo- 
rieux que  de  voir  une  foiole  pro4 
duâiçn  de  mo;i  génie  ^  parmi  les  Ou« 
vrageS  de  ces  Grands  Hommes  que 
vous  avez  autant  illuftrez  par  la  dé- 
pcofc  que  vous  avez  fi  genereufe- 
ment  faite  pour  leur  Hiftoire ,  qulif 
fe  font  rendus  célèbres  eux-mêmes 
par  tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus 
beau  /  J  attends  pour  elle  un  favo- 
rable acciieil  de  vôtre  bonté ,  qui 
ne  gagne  pas  moins  les  coeurs,  que 
vôtre  mérite  charme  les  efprits.  C'eft 
peut-être  un  peu  me  flatter»  mais 


7  I 


E  ?  1  Tlt  s. 

VOUS  ne  fçauriez  faire  honneur  aux*  ' 
Ouvrages  de  pcrfonnc  qui  foit  avec 
un  rcipcdl  plus  profond  que  moy^ 


M  G  H  s  1  2  U  ^i 
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"PERMISSION  VV  ROT. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEUROT 
DE  France  et  d«  NAvarrb  j  A  nos  Anicz 
&  Fcaux  Confcilleis  les  Gens  cernant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
Nôtre  Hôtel  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux ,  les  Lieutenans  Civils  >  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Saloï 
Jean- Baptiste  fiÉsoNCNE  Imprimeur 
Libraire  à  Roiicn ,  Nous  ayant  fait  fupplicr  de 
ïuy  accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  Tim- 
preffion  d'un  Livre  intitule  Relation  en  Profc  & 
en  Vers  du  Voytge  du  Port  Royùt  de  VAcadie ,  où 
dt  la  Nouvelle  France  •  Nous  a^ons  permis  St 
&  permettons  par  ces  Prcfcnt^s  audit  Besongne  , 
^d'imprimer   ou  faire  imprimer  ledit  LWrc',  en 
telle  forme ,  marge  ,  caraâere  ,  &  autant  que 
bon  luy  femblera  ,  &  de    le  vendre  ,  ou  faire 
vendtc  ôt  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  temps  de  quatre  années  conlecutives  «  à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefent^s  ; 
f  aifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  Libraires ,  & 
autres  pcrfonncs  de  quelque  qualité  &  condition 
qu*clles  foicnt  ■>   d'en    introduire    d'imprcfïion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obcïlTance  ,à 
Ja  charge  que  ces  Prcfentes  feront  enre2;iftrcfs 
tout  au  long  fur  le  Regîcré  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires  d*e  Paris  >  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d*icelles  i  <\ùç   rimprcllion  du 
Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  ,cn  beaux  carabe  res ,  con- 
formément aux  Rcglcmens  de  la   Librairie  ,  & 
qu'avant  que  de  rexpofer   en  veine  ,   ÎJ  en  fera 
inis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 


:^ubnqtie,  tm  jans  cclîc  de  nhtxt  Chatedu  Ar 
XouvJrc  ,  ^  un  dans. celle  'de  Nôtre ^lés-Cher & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
yhelipeaux  ,  Comte  de  Pontchartrain  ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  .^  à  peine  de  nullité 
4es  Prcfcnccs ,  du  contenu  dcrc}uelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  deifaire  jouir  TExpolant.i  ou 
£cs  a yans  cauic  pleinement  &  pai/iblémenc^  Tant 
fou^Frir  qu^illu.yloic  Ênitaucun^roUble  ouempc- 
chemenc.  Voulons  f^ù'i  la'JCo|>ic  defdites  Prefen** 
tes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudic  Livre  ,  foy  foit  ajoCicéc  comme  à  FO- 
riginal.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiniex 
ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'ieellet 
cous  Aiîcs  requis  &  necciTaircs ,  Cans  autre  per- 
iniffîon ,  &  nonobftant  clameur  dc*Haro  >  Cnaf- 
te  Normande  de  Lettres  A  ce  contraires»  Cak 
T 1 L  E  s  T  M  o  T  II  E  i  p  L  A  I  s  I  R.  Donné  à  Ver- 
fâilles  le  vingt- fixiéme  jour  de  Novembre  Tan  de 
grâce  1707*  &  de  Nôtre  Règne  le  foixante- 
cinquième.  PAR  LE  ROY  EN  SON 
jC  O  N  S  £  I  L.     Et  plus  bas  (îgné  ^ 
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Kf-i^'i.-i 


W^'é 


Migififi  fut  U  'Kegtfire  S.  t,.  dé  U  Câmmti* 
nMuté  des  Libf Mites  ér  Jmpritnenrs  de  l'art  s. t 
fag.  S78.  ».  J40.  cênformtwent  dux  Me^U" 
mens,  (^  notamment  kl'Anefi  du  Cenfeil  du 
I).  Aeuft  Jjoyài  foMSs  et  <>  Décembre  I707. 

Signé  g 

L  o  ii }  s    S  s  y  is  T  K I  >  Syndic. 
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m  d'iccllct 
lutic  pcr- 
co  >  Cnaf- 
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ibrc  Tan  de 
î  foixantc- 
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PORT  ROYAL 

DE  L  ACADIE' 

OU    DE 

LA  NOUVELLE  EflANCE- 

E  vais  commencer  h  Rela- 
cion  de  mon  Voyage  du  Porc 
Royal  de  TAcadié ,  ou  de  la 
Nouvelle  France  par  un  acci- 
dent qui  penfâ  me  faire  périr  en  montant 
dans  ie  Navire  qui  devoit  me  porter.  Il 
écoit  à  la  Rade  de  la  Rochelle  à  plus  de 
deux  lieues  de  cette  Ville ,  dans  laquelle 
j'attendois  le  venc  favorable  pour  partir. 

A 


I\U 


I 
!  I 


t  Voyage 

Il  devine  bon  le  fbir  du  vingt  Aouft 
mil  fix  cens  quatre  vingt-dix-neuf.   Le 
Capitaine  voulant  en  profiter  ^  la  laifoii 
n'étant   déjà  que  trop  avancée ,  m'en- 
voya quérir  dans  la  Chaloupe  dés  la  Ma- 
lte de  la  nuit.  Je  fortis  de  la  Rochelle  à 
la  porte  ouvrante  ,  &.  j'allai  me  rendre  à 
Ici  Digue  où  la  Chaloupe  m'attendoit  : 
J'entrai  dedans  ,  &  quoy  qu'il  y  eût  fix 
bons  Matelots  pour  la  conduire ,  ils  ne 
laiirercnt  pas  de  fe  fatiguer  beaucoup  ,  k 
Mer  étant  rude.  Le  Capitaine  nous  ayant 
apperçûs  ^    de  voyant    que    nous   n'é- 
tions qu'à  un   quart  de  lieuë    du  Na- 
vi4*e ,  fit  lever  l'ancre  pour  ne  perdre 
point   de  temps  :  Pendant  qu'il  fàiloit 
cette  manoeuvre  ,  nous  avancions  tou- 
jours 5  &  nous"  arrivâmes   bien-tôt  au 
Navire  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
que  nous  trouvâmes  de  difficulté  à  l'a- 
border ,  quoy  qu'il  ne  fît  que  floter  !  Les 
vagues  qui  fe  formoient  entre  luy  &  la 
Chaloupe  ,  nous  en  écartoient  fans  ceflè 
quand  nous  étions  prêts  de  l'accrocher  i 
enfin  nous  en  vinmes  à  bout  ;  mais  nous 
n'en  étions  guéres  rîîicux  ;  les  mouve- 
mens  que  le  Navire  &  la  Chaloupe  pre- 
noient ,  ne  nous  donnoient  pas  le  temps 
de  monter  à  l'échelle  :  Le  Capitaiiie  qui 
cil  connoiflbit  la  confequence  pour  moy. 


»  E   l'  A  c  A  D  r  I  j; 

/cachant  bien  qoe  je  ii*avois  pas  le  pied 
marin  ,  défendic  à  tous  les  Matelots  de 
la  Chaloupe  d'en  fortir  que  je  ne  fiille 
dans  le  Navire  j  chacun  fit  de  Ton  mieux, 
pour  m'en  donner  les  moyenr,  ôc  ne  in^ 
plaifant   point   là  ,  j'y  iportois   de  mon 
coté  tous  mes  (oins  :  Le  Capitaine  cj'oyanc 
y  rciiflfîr  mieux  que  les  autres  ,  me  tendk 
une  corde  que  je  iaiiîs  d'abord  ,  ôc  la  fer- 
rant bien  fort  de  peur  qu'elle  ne  m'éch.i- 
pât  j  je  montai  fur  le  bord  de  la  Chalou- 
pe ;  mais  je  n'y  eus  pas  fî-tot  les  pieds  j»- 
qu'une  vague  me  l'enleva  de  dellbus ,  Se 
je  demeurai    pendu  à  la   coide  fort  mal 
à  mon  aife  ,"&  en  très -grand  danger  d'ê- 
tre emporté  par  une  vugue  ,  mes  pieds 
touchant  à  Teau.  Je  ne  perdis  point  la 
tramontane  ,  Se  longeant  fciieufcmcnt  i 
me  lauver  du  péril  où  j'étois ,  j'aperçus  uij 
petit  bord  de  planche,  où  j'apliquaile  bouo 
d'un  pied  ,  il  me  fervit  d'apuy  >  &  i  Taidç 
de  mes  bras ,  grimpant  Iç  long  de  la  cor- 
de, je  me  mis  bien-tot  à  portée  d'autres 
bras  qui  étoient  tendus  pour  me  fccourir^ 
Se  qui  achevèrent  de  me  tirer  d'afiaire. 

La  corde  aux  Normands  fi  funcftc , 
lut  là  poui  moy  d*^un  grand  fccours , 
Le  Ciel  ne  voulant  pas  fi-tôc  finir  mes  jours, 
5J£il  prenne  Jonjj-rcmps  foin  du  relie*. 
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Les  Matelots  cpe  j*avois  laiflèz  ctam 
la,  Chaloupe ,  ne  rurent  pas  moins  emba- 
raflez  que  moy   pour  en  fortir ,  je  ne 
craignois  plus  rien  ,  Se  j'eus  le  plaifir  de 
voir  les  plus  allertes  grimper  avec  autant 
de  peine  aux  échelles  des  Haubans ,  que 
j'avois  fait  à  une  fimple  corde.  Qnancf 
Je  me  vis  fur  le  pont  du  Navire  au  mi- 
lieu de  vingt-deux" hommes  d' équipage, 
je  me  crûs  en  fureté ,  ôc  je  ne  fongeai 
qu*à  décrire  le  péril  où  je  venois  de  tnm 
trouver. 

C*cft  fe  confolcr  en  PoHcc , 
Tout  peut  exciter  fes  tranfportS-, 
Sa  MuCe  toûiours  trop  foictte 
5e  fait  un  jeu  des  maux  de  TeCprit  ScdvL  corps* 

Oh  apareilla  ,  Se  Ton  prit  plutieur» 
bordées  pour  tâcher  de  s'élever  ;^  mais 
on  y  travailla  vainement  tout  le  jour  ; 
le  vent  qui  devint  contraire  ne  nous  per- 
mit pasdepalferle^  Pertuits  d'Antiochc, 
nous  y  fûmes  contraints  de  relâcher ,  Se 
de  revenir  moiiiller  le  foir  au  même  Heu 
d'où  nous  étions  partis  le  matin.  J'y  paf- 
fai  la  nuit  alfez  tranquillement;  cepen- 
dant le  bruit  du  Gouvernail  me  chican- 
noit ,  &  je  ne  dormis  pas  fi  à  mon  aife 
dans  le  Navire  que  je  faifois  dans  im^ 


%>  * 
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fliambre  à  la  R^ochelle.  On  remit  à  11 
voile  dés  le  point  du  jour,  le  vent  étant 
allez  favorable,  &  en  moins  de  trois  heu-* 
res  de  temps  ,  nous  allâmes  plus  loin  cjué 
nous  n'avions  fait  la  veille  en  toute  Iaiour<« 
née  j  ôc  nous  perdimes  bien-tot  la  teri^C 
4e  vue. 

Ce  jour  fe  pafTa  bien  »  quand  je  fus  lointgr 
l'Onde, 

Je  pris  plaifîr  à  ypîr  cette  machine  rondis^ 
Que  conipo(|  le  Ciel  &  Teau  v 

Qin^n*auroîc  jamais  yû  la  terre  en  fon  niVcatt. 
Auroic  crû  que  nôtre  Vaiffeau 
Marquoit  le  point  central  du  Monde* 

le  vent  devint  plus  frais  fur  le  fbir;^' 
te  groflTlIànt  peu  à  peu  ,  il  rendit  la  Mer-' 
allez  rude  pendant  toute  la  nuit  ;  les  Ma- 
telots en  eureju  plus  de  peine ,  mais  j^nc 
m*en  fends  point  ,  je  dormis  fort  bieiî^ 
jufqu*au  point  du  jour  ,  ôc  alors  unc^ 
phrye  abondianté  &■  continuelle  fe  joignant 
à  un  vent  furieux  ,  fembloit  vouloir  éga^ 
lei'  ia  violence. 

4 

Nous  ioucJuncs  long-temps  leur,  choc  impe**- 
tucux, 
£t  m  pouvant  tçjiijc  coutrc  cux>.    ^.^^, 


li 
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Kc*u  fumes  prêts ,  voyant  nôtre  peine  înci* 

De  relâchera  riOc-Uwa  , 
Kous  ne  pouvions  alors  choifir  un  meittcui 

Son  nom  marquok  un  Hir  azile. 

Dans  cet  emb?>ras  il  en  (urvint  un  au- 
"krc  plvis  it  craindre  >  un  Navire  qui-fuc 
chafte  fur  le  nôtre  par  le  vent  qui  le  for-- 
çoit ,  nous  fit  aprenehdcr  qu'en  fe  cho*^ 
quant  tous  deux  >^  ils  ne  fe  brifairent  Vwn 
contre  Tautre  i  mais,  nôtre  Capitaine  fort 
habile  homme ,  fit  faire  une  fi  bonne 
manœuvre,  &  fi  à  propos,  qu'il  évita  Ic: 
choc,  Se  malgré^  le  mauvais  temps  il  tint: 
toujours  la,  Mer^ 

Jl  fit  bien  9  car  le  vesit  ime  heure  aprèt 

chiingea, 
1)E  ièloa    ao4  de&is   nèi:re  Vaiflcati   ta» 

gua. 
Dans  une  pareîlk  dTCgra^c  ,         --. 
]1  ne  faut  pas  d*abord  fe  rebutcK  » 
Car  à  force  de  tourmeoter  » 
le  tctefi  cfunge  %n  homoeg 
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Nous  en  fîmes  l'épreuve  ,  ic  tout  le  long  d« 
jour» 

Le  ycnt  étant  afîcz  proprcc. 
Les  Matelots  après  un  pénible  exerace^ 

Prirent  du  repos  à  Icar  tour. 
La  nuit  ne  6at  pas  nooms  favorable  au  Nà«» 
▼ire» 

£t  ne  craignant  aucun  hazarcT  ». 

L*Equipagc  en  faifanc  Ton  quart  » 

ICeut  qu^àfiimer  ,  cbanccr  U  rire' 
Le  jour  qui  la  fut  vit  ne  fut  pas  moins  fereîa». 

L'haleine  des  vents  fut  petite  ; 

Nous  n'eûmes  que  le  feul  chagrîi^ 

De  ne  pas  alier  alSez  vice» 

• 

Peniiànt  deux  OU  trois  jours  les  vents 
fie  foufflerent  pas  plus  fore  i  on  ne  reP- 
piroit  qjLi'un  aii'  frais ,  &  fur  la  Mer  u« 
grand  calme  efl  aufïï  ennuyeux  queU 
(ourmence  eA  fâcheufe  3^  oji  voie  le  milisi» 
cnu'e  ces  deux  exce2u 

A  peine  eatendoit-poia  le  imokrmttte  de  l'Onde  ^^ 

Tout  nous  înritoit  au  repos , 
Je  le  gou^tois  aui^  dans  «»e  \A  profonde  j^ 
Acccè  doucement  pai  k$  âuts. 
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A  mon  ïcvcil  je  quittois  ma  cab.inc  ,' 
Et  la  Pipe  à  la  main  campé  fur  le  Gailla  rd 
Je  cirois  la  vapeur  de  la  Nicoiianc  j 
£t  cranchois  du  Chevalier  fiart» 

^  Il  iiy  avoic  pourtant  point  de  Moiille 
qui  ne  içût  mieux  que  moy  s*aquitter  de 
cet  exercice  ,  je  ne  le  faifois  auffi  que  par 
amufement  ,  &  pour  me  donner  des  airs 
d'homme  de  Mer  :  Tout  Novice  que 
']y  écois  ,  je  m  abandonnois  à  la  rêverie 
où  jette  d*ordinaMe  la  vapeur  de  cette 
Plante  Indienne,  &:  je  ne  fongeois  qtrà 
conilderer  ce  qui  fe  pailbit  entre  les 
Poilïbns  ;  je  vis  qu'il  en  ctoit  d'eux  com- 
me des  hommes  lur  la  terre ,  les  grands 
déclaroient  la  guerre  aux  petits ,  loin  de 
mordre  à  nos  hameçons  qui  flotoiencfur 
une  eau  fiarc  claire. 

Le  temps  du  jpu  pour  mojr  n*cft  pas  le  mieux 

Que  faire  en  pareille  avauturcf 
J'ctois  aiTcz  embarafl'c  ^ 
Ou  ne   fç,auiQit   toujours  être  dans^ld  Ic^ 
élure, 

L*efpritcn  cfl  bjeii-i6t  laflci. 


^  I   l'  A  c  A  D  t  r.  'ff' 

Il  faut  que  fur  unLivrc  il  prenne  dajrelâche , 

AinH qu'au  crâfail  fait  le  corps, 

L*un  $c  l'autre  a  certaine  tâche , 
QuMI  ne  fçauroit  palier  malgré  tous  IcscfForts» 

Pendant  qu'un  fi  grand  calme  nour 
arrctoit ,  le  vent  s'éleva  un  peu  ,  &  de- 
vint fi  bon  que  nous  fûmes  bien-tôt  dé-^ 
dommagez  du  retardement- 
Nôtre  Vaiflfeau  fembloît  voler  > 
A  peine  tenoic-on  fur  la  table  la  foupe  ^ 
Mais  nous  avions  le  vent  en  poupe  «^ 
C'étoit  de  quoy  nous  confoler. 
Telle  (bupe  d'ailleurs  n'cfSt   pas  fort  cxceU 

lente  »  ^ 

On  ne  perd  pas  beaucoup  à  n^tn  manger  ^'wk 

peu, 
C^eft  le  fcul  appétit  qui  la  fait  ragoûtante ,. 

Bt  fur  la  Mer  les  dcncs  font  feu. 
On  ne  trouve  jamais  trop  de  tel  »  trop  d^cpice 
Dans  les  mets  de  chaque  repas  ^ 
Et  comme  on  fait  peu  d*cxercîcc  > 
On  devient  bien-tàt  gros  &  gras. 

Lor(qac  nous  avions  un  temps  fi*  fi.- 
vorable  ^  les  Germons  fe  prenoient  à  nos 


il 
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lignes  avec  abondance  5  c'eft  un  poiflbn 
d'un  goût  admirable  »  donc  la  bonté  pour- 
roic  le  difputer  à  celle  du  Saumon  ;  ils 
font  au  (Il  allez  relî'emblans ,  finonque  le 
Germon  eft  plus  gros  Se  plus  coure  que 
le  Saumon  ,  Se  qu  il  a  des  nageoires 
beaucoup  plus  longues» 

L'utile  &  vray  plaîfir  de  le  manger  à  taWc  , 
It  de  l^alTaifonner  de  cernes  les  façons, 
Suivoit  de  bien  près  Tag reablc 
De  le  prendre  r  10s  hameçons. 

On  voyoit  fur  le  gril  encore  frémir  la  daîc  >  • 
Paris  n'en  voit  jamais  de  pai cil  en  fa  Halle  ^ 

Il  ne  peut  s'y  porter^  il  eft  trop  dclicat^. 
Pour  manger  la  fraîche  marée , 
£t  n*cn  poinr  Jaiflcr  dans  le  plat  > 

Il  ii*e!l  <juc  de  courir  J'empire  de  Neréc. 

^  Il  eft  bien  juflc  que  les  Navigateuft 
trouvent  quelquefois  fur  la  Mer  de  quoy 
ic  confoler  des  peines  qu'elle  leur  donne. 
Les  nôtres  écoient  fore  contents  alors, 
ils  mangeoient  tout  leur  fou  de  ce  poif. 
fon  délicieux  à  toutes  fortes  de  faulfes, 
ôc  le  Navire  alloit  fort  bien  ,  fans  qu'ils 
fe  fatigallent  à  changer  de  manœuvre.  Si 
Neptiuic  les  iàvorilbit  toûjoui's  de  mè^ 


'. 
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me ,  ils  ne  trouveroienc  que  du  plaifîr  à 
faire  avec  luy  leur  forcune  ,  ôc  ils  pour- 
roienc  mener  leurs  femmes  aux  Voyages 
de  long .  cours. 

On  n'cii  vcrrdit  pas  tant  foupîtariUr  la  terre 
Pour  le  retour  de  leurs. Epoux  " 
Qiiand  la  Dceflc  de  Cythcrc 

Infpirc  dans  leurs  cœurs  Tes  plaidrs  les  pluf 
.doux. 

"Le  repos  dont  nous  jouiflîons  pen- 
dant un  temps  fi  commode  nous  coûta 
cher  y  !e  vent  devint  furieux  y  ôc  quoy 
cju*il  ne  nous  fût  pas  contraire ,  ilnelaillà 
pas  de  nous  tourmenter  beaucoup. 

La  Mer  s'éleva  jufqu'aux  nucSj 
Nôtre  VaifTcati  prcnoit  le  même  coaï,s  | 
Et  fuiyant  le  torrent  des  vagues  fufpcn-    . 

dues  0 
'Ke  faifoit  que  monter  &  dcfccndrt  toujours. 
Ce  changement  nous  vint  dans  une  heure 
fiicheufc^ 

Cécoît  fin-  lejpoint  de  la  nuît^ 

Où  la  Mer  toujours  oragcufc  ^ 

Eailbit  un  effroyablcljruk. 
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Je  ne  rcporai  poînc ,  &  mon  inquiétude 

Redbubloic  à  cous  les  momens  » 
Nôtre  Vai(rcau  prenoic  de  certains  mouvc* 

ÎIH'IÏS 

<Jin  renc^oitnt  ma  peine Tîlcn  rude  , 
l>Jature  patilToic ,  &  bien  loin  hors  des-ilots 
J*aurois  voulu  goûter  un  tranquille  repos. 
Ah  quelle  nuit  /  Je  h'ofc  en  retracer  Timagei 
Les  cris  des  Matelots  dans  kur  pénible  em« 

Sembloicnc  a  tôt»  momens   nTanoncer  un 
naufrage 
Qu'ils  ne  craignoicnt  pas  tant  ^oe  moj^ 
Je  ne  voyois  point  leur  vifage 
Pour  m'aflurer  dans  mon  effroy  , 
Et  y  prendre  un  peu  de  courage* 
Tandis  que  je  craignois  fi  fort  « 
lis  chantoient  quelquefois ,  &  faifoienc  un 

accord  > 
Mais  je  ne  prenois  point  kurs  chants  pour 

de  bons  fignes. 
Et  je  m'imaginois  n'entendre  que  des  Co- 
gnes 
Chanter  à  l'heure  de  la.  mort» 

J'ctois 
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J'ctois  induftrieux  à  f4irc  mon  mardre  , 

Xnfîn  après  un  long  &  rigoureux  cnnuy 
Le  jour  revint ,  mais  il  fat  cncor  pire  , 

Bien  loin  de  ramener  le  beau  temps  avec  !uy. 

Hclas  !  il  ne  fer  vit  qu'à  mieux  faire  pa- 
roître  --r 

Tous  les  dangers  que  nous  courions  ; 

C'cft  ainfi  que  fouvcnt  on  demande  à  con* 
noître  % 
Des  chofes  qui  feroient  peut-être 

Moins  cruelles  pour  nous  fi  nous  les  igno- 
rions. 

Pendant  que  j'avois  tout  à  craindre  de 
la  part  du  temps  ,  pour  augmenter  ma 
peine  ,  ôc  mettre  le  comble  à  nôtre  mal- 
heur ,  on  me  difoit  encore  <jne  nous 
étions  dans  les  Mers  ,  où  les  Pirates  de 
Salé  faifoient  leurs  courfes  ,  &  ..qu'ils 
écoient  pour  nous  encore  plus  à  redouter 
que  les  flots  ôc  les  vents  les  plus  furieux. 
je  vais  peut-être  trop  ingénument  ^voiier 
ma  fùiblelie  ,  j'en  eus  peur  ,  nous  n'é- 
tions point  en  état  de  rclîfter  à  de  telles 
gens ,  <3<:  je  fis  cette  Prière  pour  la  dire 
au  Seigneur. 
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Giand  Eieu  >  Maître  de  nos  dcflins  , 
Conduis  nous  dans  nôtre  Voyage  > 
£t  garde-nous  dans  ce  Paflagp 
D*écre  piîs  par  les  Salecins. 

Dans  cette  affreufe  tourmente ,  oit  je 
craiguois  de  périr ,  j'admirois  le  courage 
de  tous  les  Matelots  ;  ils  voyoient  fans 
c-llè  Icau  palier  à  grands  flots  fur  le  pont 
du  Navire  fans  s'en  étonner  davantage. 

Ils  n*en  témoignoîenc  pas  avoir  plus  de 
chagrin , 

Tout  au  contraire ,  ils  n'en  faifoicnt  que  rire. 
Ce  qui  me  fit  une  fois  dire. 

Je  trouve  un  Matelot  fait  comme  un  Mé- 
decin. 

Fn  voicy  la  raîfon ,  la  peut-on  contredire  ? 
L'un  ne  croît  fon  Navire  en  danger  de  périr , 
Que  dans  l'inllant  fatal  qu'il  s  abîme  dans 

l'Onde , 
Et  l'autre  croît  cncor  fon  Malade  guérir , 
Quand  un  moment  après  il  cft  en  l'anrrc 
Monde. 
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Je  paflii  coût  ce  jour  là  fans  boire  ^ 
fans  manger  ,  je  n'avois  goût  pour  rien, 
les  Germons  que  je  voyois  manger  aux 
autres  avec  beaucoup  d*apetît,  ôc  que 
j'avois  trouvez  il  bons  auparavant ,  étoient 
devenus  infipides  pour  moy  ,  &  ne  me 
tentoient  point  du  tout. 

Je  me  trou  vois  dans  ce  hazard  • 

Sans  âpecic  près  de  la  Soupe  « 
Immobile  ,  le  rent  en  poupe , 
Et  fort  trvfte  fur  le  Gaillaid. 

£n  rain  de  tant  de  maux  je  voulus  me  dé- 
fendre y 
}*écois   trop  toaimcnté  des  furcuis  de  Ta 
Mer  9.    .        .  ■ 
Mon  coeur  fut  forcé  de  luy  rendre 
Plus  d'une  fois  un  tribut  fort  amer. 
Je  ne  fentîs  jamais  une  langueur  de  mémç  , 
Pour  ne  plus  voir  les  flots  je  defirois  h 

nuit , 
Et  dans    robfcurîté  de  fon  horrcui  C3t- 

ticme, 
J'étois  impatient  de  roîrrAftrcquî  Inît. 

^  peine  commença-t-il  à  rcpandrt  & 

B  1 
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lumière  cp'on  fe  mie  à  déferler  tontes  Tes 
-voiies  que  les  vents  avoient  obligé  de  fer- 
rer par  leur  violence  ,  Se  ils  devinrent  en- 
fuite  fi  peÉits  qu'on  ne  pofuvoit  voguer. 
Quelle  inconftance  î  Mais  il  faut  peu  s'en 
itonner  ,  ils  font  trop  accoutumez  à 
changer. 

Les  Germons  qui  avoient  été  comme 
nous  tourmentez  de  Torage,  étoientdans 
ce  calme  fort  aÔatïiez ,  &  il*^  mordaient 
à  nos  ains  d'une  grande  force  :  On  en 
prit  entre  autres  trois  ou  quatre  d'une 
grandeur  extraordinaire ,  &  je  puis  dire 
lans  exagérer  ,  qu'un  feul  aturoit  pu  fuf- 
iîre  d  nourrir  dans  un  repas  toute  une 
Chartreuie, 


ii- 


il'  ^ 


I 


A  la  Pèche  on  Joignît  là  Chaffc , 
ÛnRâle  de  fort  loin  vint  dans  nôtre  Vaif- 

fcau } 
Il  fut  pris  ^  &  ce  fait  me  parut  (î  nouveau  » 
Qoe  je  crûs  qu*iLpouvoit  tenir  icy  fa  place. 
Je  fis  dans  ce  temps  doux  une  obfervation 

Qujl  faut  encore  que  je  dicciive , 
C'eft  qu*aprcs  de  gros  vents  quoy    qu*na 

grand  calme   arrive , 
La  Mcrgâtde  long- temps  fon  agitatioa. 
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II  fcnible  que  les  vcins  oiit  penctré  les  Ondcf ,; 
Qa'ils  les  agirent  fourdeirent, 
Et  que  dans  un  tel  mouvement , 
Les  vagues  n*cn  font  que  plus  rondes 
Et  s'étendent  plus  largement. 
Après  ces  deux  chofes  notées  , 
Je  veux  encore  mettre  en  avant 

Qjc  les  voiles  ne  font  jamais  plus  agitée»  y 
Qhc  lorfqu'il  ne  fait  point  de  vent. 

Ce  jour-là  fe  paffa  de  la  forte  ,  mais 
fur  le  foir  le  vent  devint  plus  frais  ,  & 
nous  fit  naviguer  agréablement  pendant 
toute  la  nuit  5   ce  bonheur  ne  dura  pas 

f)lus  long-'Cemps  ,  car  dès  le  point  du  jour' 
e  vent  changea  ^  &  Tayant  entièrement 
contraire  ,  nous  n*avancions  point  du 
tout.  Sur  le  foir  on  vit  un  Navire  qui  ve- 
noit  à  toutes  voiles  fur  nous  le  vent  ea 
poupe  :  On  crut  que  c'étoit  un  Saletin^ 
&:  nous  étions  alors  allez  intriguez  ,  ne 
pouvant  éviter  d'être  pris  par  ces  Bar- 
bares. 

Ces  Gens- là  ne  font  nul  quartier  > 
Et  doiineut  trop  forte  befognc  >.       • 
Mais  c*  c:oîc  un  Tcrraieuvici: 
O^i  b'ciU'ctoauioic  en  Gaicn  rc. 
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Il  nous  le  fît  fçavoir  par  un  vilain  patoîs  , 
Avec  une  Trompette  ou  bien  un  porte- voix  : 
J'en    eus   quelque  frayeur  ,  elle   fjut  me 
furprendn^ , 
Je  n*aîiTiois  point  cet  înftrumcnt , 
Mais  que  fcra-ce  un  jour  d'entendre 
La  Trompette  du  Jugcraenr.  * 

Bien  nous  en  prit  de  n'être  pas  plus  mal 
rencontrez ,  car  nous  avions  été  forcez 
de  mettre  au  fond  de  calle  pour  nous  fer- 
Vir  de  TEft  quatorze  canons  donc  notœ 
Navire  étoit  monté.  J'efperois  que  pen- 
dant la  nuit  je  pourrois  avoir  quelque 
repos  a  la  Mer  étant  fort  tranquille. 

Mais  ce  calme  trompeur   fut  de    peu  de 

durée,  * 

le  vent  au  premier  quart  mit  h  Mer  eu 
courroux  , 

Et  fa  grolTeur  demefurée  > 
Kous   faifok   iciTentîr  fcs    plus   tcriiblé» 

coups» 
Je     ne  dormis  non  plus  que  l'Onde, 
Le    vent  étant   trop  furieux  , 
Le  Soleil  revînt  éclairer  tout  le  monde  , 
Saus  que  j^culTc  fermé  ^Ics  y tax.^ 
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Le  jour  ne  fut  pas  plus  beau  que  la  . 
nuit  >  nous  naviguions  de  tous  cotez  er- 
rant  au  grc  des  flots  ,  fans  pouvoir  trou* 
ver  un  azile  contre  leur  foreur  :  On  ne 
pou  voit  fe  foûtenir  fur  le  pont  du  Navi- 
re à  caufe  du  grand  roulis  ;  au  (Il  je  pris 
le  parti  de  me  coucher  tout  le  long  du  • 
jour  ,  i*étois  tout  malade  ,  &  ne  pu& 
prendre  qu'une  feule  rôtie  que  je  ren- 
dis prefque  aullî-tot  que  je  l'eus  prifc 

La  Mer  me  fît  payer  ce  tribut  de  nouveau  , 
iît  ce  ne  fut  pas  fans  trifteflc  j 
Je  ne  croyois  pas  que  £iir  Teau  , 

Aînfi  que  fur  la  terre  on  en  payât  fans  ccflc. 

N'ayant  pour  tout  que  le  nom  dîe: 
Marin  ,  j'enviois  le  courage  de  tous  les; 
Matelots  ;  ils  voy oient  fans  aucune  peur 
les  coups  de  Mer  que  je  croyois  capable 
de  nous  fiiire  abîmer  ;  ils  étoient  fre- 
quens ,  &  plus  ils  fe  réjottifloient.  Nous 
étions  à  la  cape  j  c'eft-à-dire ,  que  toutes 
les  voiles  étoient  ferrées  >  le  Navrre  pour 
lors  ne  faifoit  que  roô  1er  félon  les  divers 
mouvèmens  que  les  ondes  luy  faifoient 
prendre  s  les  Matelots  n*ctôrent  occupez 
à  aucunes  manœuvres,  ils  ne  fongcoient 
qa  a  fe  mocquef  ôc  fe  rire  les  uns  des 
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autres ,  fclon  ce  qui  leur  arrivoît  ;  tan- 
tôt les  uns  etoieiTt  entièrement  percez 
depuis  les  pieds  ju^qu'l  la  tcte  des  va- 

f;ues  qui  fe  répandoient  fur  eux  5  tantôt 
es  autres  etoient  renverfez  &  balotez 
comme  une  baie  de  paume  d*un  bord  à 
Tautre  du  pont  ;  tout  cela  ne  Faifoit  qu'ex- 
citer des  éclats  de  rire  qui  faifoient  au- 
tant de  bruit  que  les  coups  de  Mer.  Ces 
Gens-là  font  trop  heureux  dans  le  rude 
métier  qu'ils  font.  On  ne  fouffredans  les 
differens  états  de  la  vie  qu'autant  qu'on 
ne  sy  trouve  pas  bien  ;  les  Matelots 
paroilî'eîit  toiTJoui*s  contents  du  leur  , 
que  leur  faut-il  plus  }  Ils  boivent  &  man- 
gent tous  leur  fou  ,  fans  s'embaraifer 
d'où  vient  ce  qu'ils  dépenfent..  Q^ind 
ils  font  fatiguez  &  moiiillez  quelquefois 
julqu'aux  os, ils  n'en  font  que  plusallei:- 
tes  ,  &^  fecoiiant  feulement  l'oreille  y  ils 
vont  changer  d'habit ,  ô£  fe  rcpofer  fî 
le  temps  le  permet.  Q^nd  le  jour  eft 
fini  y  &  qu'ils  ont  bien  loupé  ,^  après  une 
courte  Prière,  ceux  qui  ne  font  point  du 
premier  quart  y  c'eft-à-dire ,  qui  ne  veil- 
lent point  depuis  huit  heures  du  foir  juf- 
qu'à  minuit  ,  vont  fo  coucher ,  Se  fans 
chandelle  ils  trouvent  leurs  hamacs  aufli 
Éicilement  que  les  Lapins  trouvent  leurs 
tvous.  Us  ne  font  pas  ii-tôt  agitez  qu'ils 
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tlorment  comme  des  Loirs ,  on  tireroit 
bien  tous  les  canons  fans  les  éveiller  >  en- 
fin s'ils  fçavent  bien  boire  ôc  bien  man- 
ger ,  ils  fçavent  encore  mieux  dormir. 
Qund  on  ne  Içauroit  faire  ni  l'un  ni 
Taucre,  qui  n' en viroit  point  les  avantages 
qu'on  voie  en  eux  > 

Pour  moy  je  ne  pouTois  décrire 

>• 

Qac  la  longueur  de  mes  ennuis , 
Les  )oars  fâcheux ,  les  crifles  nuia 
Que  je  ptflbis  dans  le  Navire, 
£n  butte  à  cent  périls  divers. , 

Donc  lè  moindre  étonne  &  menace 

> 

De  retire  abîmer  dans  les  Mcri  » 
Ne  voir  que  des  goufres  ouverts  > 
Quel    çiump   pour    ua    enfant    d'Ho^ 

race  / 
Qiiel  cloignemcnt  du  Parnaflc  / 

QupI  fcjour  pour  fairc^Hcs  Vers  î 
Encor  heureux  d'en  fçavoir  faire  > 
Qtmnd  j'étois  entoufiafmé , 
Je  fongcoîs  moins  au  vent  contraire  ^ 
Et  j-eu  étois  moine  allarmè.. 
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Voîi  fon  Vaiflcau  pouffé  comme  un  amas  » 

H'ccumc , 
Allant  par- tout  au  grc  de  la  vague  &  du 

▼cnt 
Sur  le  point  de  périr  fouvcnt  > 
En  terme  Matelot ,  ma   foj   la   barbe  fi 

firae. 
Pour  tâcher  d^éviter  'un  deftin  (I  fatal  k 
Changer  fans  cefTe  de  manœuvre  » 
Il  faut  fe  trouver  à  tel  (je!ivre 
Pour  en  connoStrc  tout  le  mal. 

J'en  fis  la  trifte  expérience  pendant 
cinq  ou  fix  jours  ,  avec  trés-peu  d*e£- 
poir  d'en  forcir  :  Je  faifois  de  niauvais 
/àn^  y  ôc  Nacure  patifibit  beaucoup  ;  je 
n*avois  jamais  été  fur  Mer,  c*ccoic  faire 
une  épreuve  trop  forte  pour  un  coup 
d*ellày ,  je  Frémis  encore  d'y  penfer. 

II    me  Tavoît    bien    dit    l*Illuftre  Th^a- 
gcne  ,  ^ 
Lu  y  dont  refpnt  pénètre  tout  ^ 

Que  nous  aurions  des  vents  de  bout 
Qui  nous  fer  oient  bien  de;  la  peinj^ 

•  Mr.  Be^on  Intendant  de  Rtchtforti 
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J'ay  vûlavciitcdc  fa  prcdi^^ioii  ; 

Mais  lorfquc   foii  pouvoir  s'cccnd   fur    U 

Marine  , 
Et  qu'il  dcfire  en  Vers  une  Relation  , 

Du  Yoyage  qui  me  chagrine  , 
Qiicnccomraande-t-iUla  Mer  trop  mutine 
D'avoir  moins  d'agitation  l 

Ne  me  veut-il  que  des  orages  , 
Des  tempêtes ,  d'horribles  vents  , 
Des  coups  de  Mer  ,  &  de  gros  tt.nps 
Pour  m'en  voir  tracer  les  Images  ? 
Hclas  !  Ils  m'ont  faifidc  mortelles  frayeursi 
Si  nous  avions  dans  ces  malheurs. 

Par  le  plus  grand  de  tous  traverfc  l'Onde 
noire  9       «, 
En  eut-il  pu  fçavoir  l'hiftoirc  ? 
Il  ne  m'auroit  fallu  qu'un  temps  un  pai  trop 

■  frais  , 
Sur  le  plus  petit  mal  un  Po*ete  exagère  > 
J'aurôis  pCi   pour  remplir  fes  injuftes  fou- 

haits , 
Faire  des  ouragans  d'un  petit  vent  contraire , 
Et  ncusTcrions  tous  faii.  faits. 

Comme  les   vents  fc  fuccedcnc  tou- 
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jours ,  il  en  vinc  un  autre  après  ce  mau- 
vais temps  ,  mais  il  ne  nous  fervii:  pas 
beaucoup  ,  le  Ciel  étoit  feulement  l'erain 
ôc  fans  nuage  ,  5c  la  Mer  alfez  tran- 
quille. 

Je  confiderai  TEmpiicc  > 
Et  je  me  coniinnai  que  dans  les  plus  beaux  jours, 
La  Mer  fçait  emprunter  toujours 

Sa  plus  grande  beauté  de  la  voûte  azurée. 
Le  Ciel  cft  le  miroir  de  Teau  ;  • 
Elle  eft  belle  quand  il  eft  beau  z 
Que  n'en  cft^il  aînfî  des  Dames 

Qiiand  elles  font  devant  un  beau  Mîroir , 

11  leur  épargneroit  le  chagrin  de  fe  voir 
Le  plus  fouvcn:  de  haides  femmes, 

Elles  auroient  toujours  une  glace  à  la  main  ; 

Leur  beauté   n'auroit  pas  befoîii  des  foins 
cxircjnes 
Quelles  prennent  foîr  &  matin  i 
Mais  toutfcroit  perdu  ,  fîcrcsde  leur  deflîn  , 

Elles  prendroient  des  airs  fuprémes  , 
On  les  verroic  encore  par  un  efprit  plus  vain 
Plus  Idolâtres  d'elles- mêmes. 

Dans 
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Dans  ce  calme  fi  doux  ,  que  nous  fcr- 
voic  de  voir  Teau  fi  belle  ?  Les  vents  fc 
repofoient  pour  fbuffler  enfiiite  avec  plus 
de  violence  ;  ils  prirent  pour  fe  préparer 
à  une  nouvelle  tempête  ce  beau  jour  ôc 
la  nuit  fui  vante. 

Leur  foafflc  étoit  fi  péculant ,  ' 

Qojl  fallut  au  plutôt    cargucr  toutes  Icw 
voilles  , 

Le  Vailîeau  n'étant    plus    fodtcnu   de  ce* 
toilles  > 

N'alloic  qu*à  la  Cape&  toujours  en  rouIant| 
Il  étoit  ic  joiiet  de  l'Onde  , 
Ec  nous  étions  les  Spc(ftateurs , 
Ec  tout  enfemblc  les  Adcuïs 

Du  plus  trifte  rôle  du  Monde, 
Suivant  les  mouvemens  du  flux  &  du  reflux^ 
Nous  prenions  malgré  nous  une  route  conr 
traire , 
Je  payois  de  frcqucns  tributs  , 
Mais  dans  les  mauvais  temps  c'eft  Tufagc 
ordinaire. 

Cette  fjencdum  deux  jours  entiers,  ôc 
avicant  de  nuits ,  quelle  Tragédie  !  C'é-» 
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toit  trop  ,  ôc  pendant  tout  ce  temps-Iâ , 
rien  n*entri  dans  mon  corps  5  aiiflî  je  me 
fentois  epuifé  ,  toujours  rendre  ,  &  ne 
rien  prendre  ',  cela  ne  foûcient  point  du 
tout  les  forces.  La  Mer  devint  un  peu 
plus  douce ,  nous  n'avions  plus  tant  de 
inal  5  &  nôtre  Capitaine  nous  revit  en 
route  5  mais  fon  elperance  d*y  demeurer 
long-temps  fans  le  lecours  d*un  vent  plus 
propre.    Un  Mateloc  affedant  alors  un 
ton  Je  gravité  *  dit  que  le  vent  qui  nous 
manquoit  ,  étoit   dans    quelque  cave  , 
mais  pas  un  ne  voulut  courir  à  la  fiennc 
pour  le  chercher;  il  avoit  envie  déboi- 
re, &  de  faire  donner  à  chacun  un  coup 
d'eau  de  vie  ,  mais  fa  plaiianterie  n'abou- 
tit à  rien.  Un  autre  qui  n'étoit  pas  plus 
férieux  ,  pour  fc  défendre  de  diftribucr  à 
fes  Camarades  quelques  coups  de  fa  fpi- 
ritueufe  liqueur  ,  dit  que  le  vent  ne  de- 
\iendroit  point  bon ,  qu'on  n'eût  donné 
le  foiiet  à  un  Moulfe  ;  chacun  y  foufcrit, 
6c  ce  qui  fut  dit ,  fut  fait.  Sans  tirer  au 
fort  5  comme  de  coutume  en  pareille  oc- 
cafion ,  un  de  ces  malheureux  Moulïès 
qui  avoit  pris  quelque  chofe  à  un  Mate- 
lot 5  fut  choifî  pour  vidime ,  &  foiiectc 
un  peu  plus  févéremenc  c]u'il  ne  l'auroit 
été ,  s'il  n'y  avoit  eu  rien  contre  luy.  On 
uy  mit  bas  Cx  culotte  gaudronnée ,  <Sc 
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<>n  le  lia  fur  le  bâton  de  la  Pompe  qui 
luy  fer  voie  de  Chevalet.  Ayant  le  der- 
rière à  Tair  ,  le  Pilote  luy  fit  fentir  les 
coups  d'un  martinet  garni  de  plufieurs 
cordes  toutes  neuves ,  &  pleines  de  nœuds. 
Aiiflî-tôt  il  cria  comme  un  Aigle  :»  de- 
mandant pardon  ,  grâce  3c  mifcricorde 
de  tout  fon  cœur.  Crie  tant  que  tu  vou- 
dras 5  encore  plus  fort,  luy  répondit  le 
FeiFeur  frapant  à  tour  de  bras ,  ce  n*eft 
pas  là  ce  qu'il  faut  que  tu  difes  ,  il  faut 
crier  Nord-Eft  ,  bon  vent  pour  le  Na- 
vire. Comme  Pilote  il  devoir  s'interell'er 
au  vent  plus  qu'un  autre  ;  alors  le  pau- 
vre Patient  cria  de  toute  fa  force  Nord* 
Eft ,  fans  connoître  peut-être  encore 
les  vents.  Dans  le  même  moment  on 
le  quitta ,  &  oa  le  laiilà  aller  froter  Çot\ 
derrière  tant  qu'il  voulut.  Venons  au 
fait  5  le  croira  qui  voudra  ,  je  ne  m'ar- 
rête point  à  ces  fortes  de  fadai/es  ;  mais 
le  vent  que  Ton  fbuhaitoit ,  fc  déclara 
bien-tôt ,  &  nous  en  fumes  plus  réjoiiis 
que  s'il  étoit  venu  iiutrenientr 

Souvent  le  mal  ci'autiuy  pour  d'autres  nVft 
qu'un  jeu  > 
On  cft  ainfi  fait  dans  le  Monde  > 
Mais  qu*y  gagnâmes  nous  î  je  connus  que  fur 

VOlKk  , 

§>n  fie  bien  du  chemin ,  &  Ton  avança  peu. 

C      Ir 
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II  en  cft  de  la  Mer  ainfi  que  de  la  Terre  > 
Elle  a  fes  monts  >  elle  a  fcs  vaux  > 
Qiiand  les  vents  fofilevent  fes  eaux 
Dans  le  vafte  feîn  qui  Tenfcrre. 
On  y  monte ,  &  Ton  y  defcenJ 
De  hautes  Montagnes  flotantes  9 
Et  le  cours  mégal  des  vagues  ondoyantcr, 
/Ne  portent  que  par  bonds  à  rcndroit  où  IV» 

tend» 

Si  le  chemin  qu*on  fait  fur  la  liquide  plaine> 
Se  faifoit  en  Pays  uni  » 
On  le  verroit  bien- tôt  fini  9 
Et  l'on  n'auroit  pas  tant  de  peine. 

Je  regardois  ces  monts  comme  de  hautet 
tours 
Où  Ton  monte  par  des  cTéronrs  ;. 
Au  fommct  on  ne  peut  fc  rendre  , 
Qi£on  ne  falTc  beaucoup  de  pas  ^ 
On  n'en  fait  pas  moins  pour  dcfcendre  , 
Et  Ton  ne  fe  trouve  qu*au  bas. 

Nous  voguâmes  de  la  forte  pcndâiit 
deux  jours  ,  le  meilleur  vent  que  nous 
pouvions  defîicr ,  nous  failant  bien  ia 
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mal  pour  être  trop  gros  ;  telle  étoit  la 
rigueur  de  nôtre  fort  ;  mais  la  Mer  en 
devenant  moins  haute  ôc  moins  forte  s*ap- 
planit  5  &c  rendit  enfin  fon  cours  afle? 


cgal. 


Nôtre  Navire  alors  d'une  vkcflc  extrême  r 

Fciîdoit  les  Gndcs  fans  effort  , 
Lqs   vents  avec  les  flots   nous  paroifToicnt 
éi'accord , 

Et  les  Tritons  ,  Neptune  même  , 
Mous  fcmbloieiit  de  concert  nous  condukcà^ 
Bon  port. 

Apres  les  mortelles  aflarmer 

Qie  caufe   une  Mer  en  cou  roux  y 

Q^iel  p^aifîr  étoit- ce  pour  nouj 

'Oc  n'y  trouver  plus  que  des  charmet  }'< 

Nos  jours  n*étoient  point  menacez 

D'une  fin  fubice  &  tcrrible> 

Et  dans  un  état  ft  paifible  , 
Nous  [ne  fongions  plus  gucrcs  a  nos  péril» 

partez». 
Pour  moy  }e  me  flattoii  de  la  douce  efperancc 
De  voir  en  peu  dç  jpurs  la  pèche  du  grand 

Banc  , 
Et  de  faire  bîen-tot  en  la  Nouvelle  Eranç^ 

Qiielques  onces  de  meilleur  i'ang». 
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Tout  fàic  plaifir  dans  une  pareille  at- 
tente y  en  ce  temps-là  un  petit  Cul-blanc 
de  terre  vint  fe  pofer  fur  le  bord  du 
Navire  ,  &  je  crûs  que  cet  Oyfeau  ve- 
iioit  nous  anonccr  l'heur  eu  fe  ôc  agrea.- 
ble  nouvelle  que  nous  n*en  étions  pas 
loin.  Pour  en  être  plus  certain ,  le  So- 
leil ne  fournit  pas  deux  fois  fa  carrière , 
que  Ton  jetta  la  fonde  ^  croyant  que  Ton 
trouveroit  le  Banc  Jacquet  ;.  mais  il  ar- 
riva le  contraire,  on  le  chercha  en  vain  ;, 
Terreur  n'eft  que  trop  commune  fur  ce 
perfide  ôc  inconftant  Elément.  Nous 
aprochions  cependant  toujours  du  grand- 
Banc  fi  renommé  Pêche  de  )a  Morue. 
Apres  ces  trois  jours  de  navigjition  r 
nous  crûmes  qu'il  étoit  à  portée  j  oa 
jetta  la  fonde  ,  mais  avec  auffi  peu  de= 
luccés  qu'auparavant.. 

De  cet  abîme  împénétiabfc 
A  -a  fonde  comme  à  nos  yeux  ^ 
Si  nous  cufïions  tiic  du  fable , 
Nous  aurions  été  trop  joyeux. 

H  fallut  prendre  patfcnce  dans*  lef- 
perance  d'être  plus  chanfeux  le  lendemain^ 
mais  on  refonda  encore  auffi  vainement 
que  la  première  fois,  on  ne  trouva  q^a« 
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cfe  l'eau  ;  de  ce  qui  marquoit  mieux  no- 
cre  mauvaife  fortune,  ce  fucque  le  5'>^i- 
deur  cria  terre  en  tciiant  le  cordeau  de 
la  fonde- 

Alors  nous  fîmes  mille  cris  , 

Pour  en  marquer  notre  allcgrclTc  , 

Riais  clic  fe  tourna  promptemcnrentriftefïc  r 

Le  pauvre  homme  s'étoir  mépris.- 
Qaand  il  vit  la*  fonde  fans  preuve 

De  ce  qu'il  avoir  avancé ,. 
Et  qu'ii  ne  crut  plus  être  au  Banc  de  Trrrc- 

Neuve , 
Il  partit  tout  honteux  de  1  avoir  anoncé^ 

Il  crut  cependant  avoir  pris  juftement 
fèsmeiiires  i  quepouvois-jcpenferalors  ? 
Il  je  n'avois  pas  eu  des  Pilotes  habiles  ôc 
expérimentez  5  je  n'aurois  point  douté 
que  nous  n  euffions  mal  pris  la  route  ,  <^' 
qjue  nous  errions  fur  les  Mers.  Pour 
nou&chagriner  encore  davantage,  un  vont 
contraire  vint  nous  faire  lentir  la  fureur». 

• 

Il  nous  poufïabien  loin  pendant  toute. la  nuir^ 
n  fallut  mettre  bas  les  voillcs, 
Jufqu*à  ce  que  l'Aftrc  qui  luit,. 
$c  montrât  après  les  ctolilcs.^ 
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Mais  le  jour  ne  fut  pas  plus  favorable 
pour  nous  ,.  un  grand  calme  fucceda  à  la 
tempête  qui  ne  nous  permetcoic  pas  de 
bouger  d'une  place- 
Il  ne  fut  cependant  jamais  de  mouvement 
Plus  gr.ind  ,  plus  fâcheux  que  Ienô:re,. 
îslôtre  Vailfcau  fans'  cc-fle  alternativement 
Roùloit  d*an  côté  puis  de  rautrc. 

Tout  fc  biîfoit ,  jamais  je  ne  vis  tel  fracas». 
Chaque  piccc  croit  difperrée  , 
Ma  rave  alors  fut  rciiveifce  ,. 
Mais  la  liqueur  ne  le  fut  pasi 

C'eut  été  deqnoymetcrc  le  comtrfeau 
malheur  :  Q^iei  trifte  ennuy  n*étoit-cc 
point  pour  nous,  de  voir  q;i'aprés  un 
temps  rude,  nous  ne  fouffrions  pas  moins 
d*un  doux  1  Mais  ce  ne  fut  pas  là-tôuci 
dans  le  temps  que  nous  attendions  un  boiv 
Tcnc ,  il  ea  vint  un  des  plus  mauvais^ 

Un  tel  recît  me  defefpere  > 
Quoy ,  toujours  lc5  mêmes  Chanfons  T 
Ccft  avoir  en  trop  de  façons 
-      Todiouis  le  rncmc  Xh£mc  à  faiccj. 


i 


i>  ï     l'A   C    A  D   i   H.  f(i 

Ma  Mufc  nous  devons  nous  taire , 
Toujours  parler   des  mêmes  fait! 
Sans  y  parler  de  nouveaux  traits , 
,   Tel  recic  n'intercfTc  guère  ; 
Mais  j*ay    de    mon    Voyage  entrepris  ft 
Journal , 
Il  faut  Tachcvcr  bîe»  ou  mal. 
Si  j'étois  Maître  de  la  Scène  , 
On  y  vcrrort  plus  de  variété  , 
Tout  en  feroit  mieux  écouté. 
Et  j'aurois  eu  bien  moins  defpeînc, 

♦ 
Pendant  deux  jours  ce  vent  cantrairé 
accompagné  d'une  grande  pluye,  exerça 
contre  nous  toute  la  rage» 

Dans  ce  Navire  vacillaat , 
Qui  vers  Tabî me  toujours  penche» 
Kc  voir  centre  la   vie  &  la    more   qa*un« 

planche. 
Entendre  dire  au  Matelot  tremblant , 
Qiùjn,  eft  comme  l'oyCeait  tourmenté  fur  U 
i  branche ,, 

Tout  cela  n*cft  point  régalant. 
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Voilà  poiirtrait  de  quelle  forte 
/Nous  nous  trouvions  le  plus  fouvcnt 
En  butte  à  la  fureur  di  vent , 
Sans  luy  pouvoir  fermer  la  porrç. 
11  n'eft  point  un  plus  trifte  fort , 
Dans  de  (î  grands  dangers  oralhcureux  qui 

s'engage ,- 
Sans  ccfle  menacé  d'un  funcfte  naufrage  ; 
On  meurt  de  mille  peurs  fans  mourir  d'unt 
mort. 

Tout  va  mal  quand  la  Mer  crt  bien 
«gîtée, on  ne  fçauroit  metcrç  la  marmite, 
tout  fe  répand  ,  ôc  rien  ne  peut  cuire , 
il  fant  f.juc  i*on  fe  conrente  du  Bi/cuit; 
ce  n'étoic  pas  ma  plus  grande  peine,  mom 
cœur  fe  foulevoic  fur  tout  ce  qui  fepre- 
fentoit  fur  la  table  :  chacun  mettoit  Cqs 
mains  au  plat  fans  les  laver  ,  quoique 
Teau  ne  manquât  point  ,  en  difant  que 
c'étoient  des  Humains  les  plus  naturelles 
fourchettes. 

Ce  beau  Rébus  ne  me  ragoûtoit  pas , 
Et   je    faifois     toujours  de  fort  mauvaîs 
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J 'a vois  fut  couc  horreur  de  la  Gamelle  ; 
C^aclle  malproprcic  de  Linge  ficdc  Vâillcllc  l 

Jamais  on  n'ccuroic  les  placs 

Q^on  entouroît  d'un  tordion  gras^. 

Pour  en  empêcher  la  culbuctc  j 
Le  plaifir  que   j'ayois  ,   c'ctoic  de  voîrdÎK 

bias  , 
Ne  pouvoir  fur  la  table «n  garantir  la  chute , 
£t  porter  fous  la  deat  ce  qu  ils  preuoient: 
à  bas. 

Mais  n'en  difons  pas  davantage  « 

Nous  ferions  nul  au  cœur  à  qui  lira  cc« 
Vers  , 
S'ils  font  préfervez  du  naufrage 
Q3  l'on  doit  craindre  fur  les  Mers. 


Le  vent  devint  un  peu  moins  contrai- 
re ,  &  on  reprit  route  comme  oij  pur  ; 
ce  ne  fut  pas  ians  peine ,  &  trois  jours  y 
furent  employez ,  fans  que  cela  nous  fer- 
vît  beaucoup  ;  Nous  ne  pûmes  y  demeu- 
rer, le  vent  ôc  le  calme  tour  à  tour  nous 
defefperoient ,  ce  que  Tun  nous  donnoit 
pendant  la  nuit,  l'autre  nous  l'ôtoit pen- 
dant le  jour,  ce  n'étoic  pas  pour  avancer» 


■ 
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Dans  ce  temps-là  il  nous  furviiU  im 
accident  nouveau  des  plus  à  craindre. 
Nôtre  Navire  faifoit  à  moins  d'une  heure 
àpeu  prcs  deux  pieds  d'eau  ,  c'écoicpour 
nous  faire  abîmer  bien  vice.  On  fut  d'au- 
tant plus  lui  pris  de  cet  inconvénient, 
que  julques-ià  le  Navire  n'avoit  point 
du  tout  pris  d'eau. 

On  courut  à    la   Pompe  «  &  fans  aucuK 
relâche. 

On  fît  pour  la  cirer  d'inutiles  efFoits  , 
^        Cétoic  des  Matelots  alors  la  fedK  tâche  , 
Mais  il  en  rencroic  plus  (qu'ils  n'en  meccoient 

dehors. 
Ijous  fûmes  tous  faiHs  de   crainte  &  d'c» 
pouvcntjc, 
On  fcroic  allarmé  pour  moins  , 

Il  fallut  prendre  d'autres  foins 
Dans  une  occaiion  Ci  tri(le&  fi  prcfTante* 

Alors  le  Capitaine  homme  fagc  &  prudent  * 

S  cachant  combien  tant  d'eau  pouvoic  être 

fatale  « 

Defcendit  dans  le  fond  de  callç  , 

Pour  voir  d'où  vcnoit  ce  icriiblc  accidmr. 

Mais 
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Mais  en  vain  il  préu  roreillc  pour  entcndie 
De  cette  eau  le  garoouillcincnt , 

Cependant    elle  cntroit  toujours  abondam- 
ment , 
La  Pompe  ne  pouvoir  tout  rendre. 
Voyant  qu'au  fond  de  cal  le  il  la  chcrchoîc 

en  vain  « 
Il  encra  dans  la  foute  au  pain  , 
Et  fi*  tôt  qu'il  y  fut ,  il  en  connut  la  fourCc f 
Nous  aurions  péri  fans  rcflburcc. 
Ou  par  les  flots  ou  par  la  faim. 


Dans  une  telle  cxtrcmitc  chacun  eft 
pour  fon  compte,  &  la  plus  prompte  idii'c 
eft  la  meilleure.  On  fit  venir  auilî-tôt  le 
Charpentier  trés-habile  homme  de  fa 
vacation  ;  il  vit  le  mal  ,  ôc  dés  qu'il  Teuc 
bien  connu ,  il  promit  le  remède  j  nous 
ne  périrons  pas  par-là ,  dit-il  ,  rcfpoir 
qu*il  en  donna  remit  un  peu  mon  elpric 
fort  allarmé.  Comme  il  n'y  avoit  point 
de  temps  â  perdre  il  attacha  prompte- 
nient  un  échafïiiu  flotant  au  droit  de  la 
foute  oii  étoit.  le  defordre  ,  &  s'écanc' 
fait  defccndre  en  chemife  3c  en  caleçon 

D 
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fur  Teau,  il  vit  une  planche  déjointe,  &c 
dont  les  clous  avoicnc  été  arrachez  par 
un  coup  de  Mer,  ils  tenoient  encore  a  la 
planche  ,  il  les  recogna  comme  il  pue  , 
&  garnit  de  filalîè  &  de  fuif  l'ouvertu- 
re qui  a  voit  bien  deux  pieds  de  long.  Ce 
iVécoit  pas  allez  ,  il  fallut  Taire  une  plaque 
de  plomb  pour  m.eux  allurer  fon  ouvra- 
ge ;  pendant  qu'on  la  figuroit  de  la  ma- 
nière qu'il  Tavoit  demandée  ,  on  fit  met- 
tre le  Navire  à  la  bande ,  c'etl-à-dire , 
fur  le  côté  ,  afin  de  ia  mieux  appliquer. 
Quand  elle  fut  préparée,  on  la  luy  donna 
au  bout  d'une  corde  ;  mais  il  ne  put  ja- 
rrais  venir    à  bout   de  la   clouer  feul  : 
Q^and   il  croyoit  fraper    fur  un  clou, 
une  vague  luy  faifoic  manquer  fon  coup, 
C<  pafloitfouvent  par-dclfusluy.  Voyant 
qu'il  fouffroit  beaucoup,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  pas   long-temps  relifter  à   tant  de 
fatigue  »  quoy  qu'il  but  bien  de  l'Eau  de 
vie  pour  lu}'  donner  du  cœur,  on  fitdef- 
cendre  un    Matelot  avec  luy  pour  luy 
aider;  quand  il  en  fut  fécondé, le  travail 
alloit  mieux  ,  &  en  deux  heures  de  temps 
le  defordre    fut    reparé.  Cet   accident 
nous  arriva   le  vingt-cinquième  jour  de 
Septembre  ,  je   n'en    perdrai  jamais  le 
lou  venir. 


li 
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Ce  malheur  ne  tur.  pas  fans  Un  grand  bien  pour 
nous  , 
Par  le  plus  grand  bonheur  du  monde  , 
Un  grand  calme  regnoit  fur  rOndc,, 
Sans  cela  nous  périmions  tous. 
La  fource  de  Teau  fut  tarie  , 
Le  Navire  n'en  faifoitplus, 

Ceils   <]u'il    rcnfermoit    retourna  dans    fon 
flux  > 

Et  nous  croyions   joiiir  d'une  nouvelle  vit. 

£n£n  ,  en  quatre  joues  nous  fumes  fur  k 
Banc  ) 

Après  une  fatigue  extrême  , 
Et  de  bon  cœur  je  payai  mon  baptême 

D'une  pièce  de  mctail  blanc. 

Ceux  de  TEquipage  qui  n'avoicnt  ja- 
mais palIe  par  là ,  n  en  furent  pas  quicccs 
de  la  forte  :  On  n'en  excepte  pei'ionne , 
c'eft  une  coutume  établie  parmi  les  Ma- 
telots, Ôc  on  fait  jurer  à  couis  ceux  qu'on 
baptize  de  ne  jamais  manquer  de  bapti- 
ser eux-mêmes  ceux  qui  ne  l'aufônt  pis 
été  ,  quand  ils  fe  trouveront  avec  e.i^ 
aux  pallages  ,  où  cette  Cérémonie  doit 
€tre   oblervée  ,  ôc  qu  on   leur  marque 


r< 


4.0  V  o  y  A  c  I 

pour  cet  effet.  Il  faut  en  raporter  icy  la 
formalité  ,  du  moins  comme  je  Tay  vue. 
On  place  une  Cuve  pleine  d'eau  au  mi- 
lieu du  Pont  ;  crois  ou  quatre  Macelots 
renncnt  celuy  qui  doit  êcre  bapcizé  par 
es  jambes  ôc  par  les  bras  y  &  luy  trem- 
pent ie  derrière  par  plufieurs  fois  dans 
la  Cuve  ;  enfin  's  le  laiilènc  malicieufe- 
ment  dedans  les  pieds  en  haut  ,  &  pen- 
dant qu'il  fe  tourne  ôc  fait  des  etforts 
pour  s'en  retirer,  d'autres  Matelots  luy 
jettent  encore  cinq  ou  fix  fceaux  d'eau 
fur  le  corps  ,  ôc  cette  Cérémonie  finit 
par  de  grands  éclats  de  rire. 


Un  pot  de  diflilé  breuvage 
Donne  dans  cette  occafîon   ' 
A  tous  les  Gens  de  l'équipage  , 

Sauve  de  certe  afpcrfîon 

Ceux  (]ui  font  leur  aprcntiflagc. 

♦  La  première  observation  que  je  fis 
fur  le  grand  Banc,  fut  de  voir  qnc l'eau 
y  étoit  plus' blonde  que  par  tout  ailleui^ 
dans  la  Mer.  Le  fabie  que  l'on  en  tiraaii 
bout  de  la  fonde  étoit  blanc  comme  du 
fel  5  de  mélangé  d'un  broyé  coquillage* 
les  lignes  étoient  toutes  préparées  pour 
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pêcher  en  pallànt ,  mais  on  les  mit  vai* 
nemenc  en  ufage* 

La  Morub*  en  ce  lieu  communt 
Ne  mordoit  point  a  Thamcçon  ; 
Nous  crûmes  que  nôtre  irifortiltie 
Nous  privcroit  cncor  de  ce  poiflbn. 

La  nuit  nous  fit  remettre  la  Pêche  au 
lendemain  matin  j  ma,is  notre  étoille 
toujours  piàligne  ne  nous  fit  pas  trou- 
ver meilleure  chanfe. 


.  Sans  être  rcbuttet  de  pareilles  difgraccs  t    • 
Dans   le   milieu  du   |ôUf  on   pécha   de 

nouveau  , 
Et  Ton  prie  tant  de  ces  Poîfibns  voraccs  , 
Qvûjii  en  couvrit  tout  le  Pont  du  Vaifl'eau. 

On  en  prit  bon  nombre  ^'autres  d'une 
cfpece  différente  qu©  les  Matelots  apel- 
lent  des  flutans.'  C'eft  un  Poillon  de  la 
forme  d'une  Plye,  gris  par-dellus  k  dos  , 
ôc  blanc  fous  le  ventre  comme  elle  >  mais 
d'ailleurs  la  diiference  cft  grande  *  il  a 
quacie  à  cinc]  pieds  de  longueur , deux  ou 
ti'ois  de  largeur,  «S^  un  d  épaiùeur.  La 
ligne  ne  pouvoit  pas  le  tirer  jufqùes  dfUis 
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le  Navire  fans  rompre  ion  ain  ;  quand 
on  le  voyoit  à  une  brailè  dans  Teau  ,  on 
s'armoit  de  gaffes  pour  Tacrocher  fi-tôc 
qu'il  ccok  à  la  furface  ,  3c  c'écoic  tout  ce 
que  deux  hommes  pou  voient  faire  que  de  te 
tirer  jufques  fur  le  Pont. 


Il 


Ce   Poiflbn  a  bien  fait  de    fc    mettre  en 
•  pleîne   eau  , 

Il  cù  d*unc  grande  dcpenfe  y 
Une  Morue  entière  dans  fa  panfe  j 
N'eftpour  luy  qu'un  petit  morceau  > 
On  le  vit  pour  plus  d'une  avec  trop  d'c- 
:  vidence. 

La  tête  en  eft  gralïe  ,  douillette  Se 
trévS- excellente  ;  on  tire  un  fuc  des  os  qui 
furpalle  la  délicateife  de  la  plus  fine 
moelle  ;  les  yeux  qui  (ont  auffi  gros  que 
le  poing  font  encore  admirables  ,  ëc  les 
bords  dQS  cotez  que  les  Pêcheurs  ap- 
peilenc  les  Rahngues  ,  ne  font  pas  mouis 
délicieux» 

S'il  étoit  pris  par  les  Diépofs , 
i!t  qu'on  pût  à  Paris  le  voir  dans  fa  cuifine  ^ 
On  s*cn  Icckcrûit  bien  les  doives. 


ncttic  en 
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Les  Bourgeois  auroient  bien  la  mine 
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De  n*cn  tâter  qu*apiés  nos  Rois  j 
Mais  ce  n  eft  pas  pour  eux  que  le  Ciel  le 

deftine , 
Ccft  pour  les  Matelots ,  &  dans  des  plat» 
de  bors. 

Ils  ji*en  mangent  qiie  les  endroits  que 
y^y  marquez  ;  ils  rejettent  le  corps  à  \sl 
Mer  ,  comme  trop  marjîfpourengraificr 
la  Moru'd  >  il  eft  bien  jufte  qu'elle  le 
ma»"ge  après  fa  mort  ,  puis  qu'étanc 
vivant ,  if  la  court  fans  celle ,  Tattrape  Se 
a V aile  toute  entière  fans  la  mâcher  *  il 
n'eft  point  de  Poiflbn  plus  gourmand» 
Nous  ne  la  voulions  pas  fi  fraîche  ,  o4i 
la  faloit  un  peu  ,  3c  on  la  gardoit  unjour 
ou  deux  ,  elle  eu  étoit  meilleure  ^  quoy 
qu'elle  ne  lailfât  pas  d'être  tVés- bonne 
fans  avoir  pris  fel  ,  mais  il  en  falloic  bien 
manger  à  toutes  faulfes  :  nous  en  pre- 
nions allez  pour  cela,  bien  que  nous  ne 
pêchallions  qu'en  chemin  faifant ,  ôc  par 
reprifes. 

Je  croyois  fur  le  Banc  voir  cent  vailï^aux  divers 

Former  une  Ville  flotante  , 
£t  déclarer  la  guerre  aux  HaLiunsdcsMcr»i. 
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J'en  vis   feulement    iix    icpondtc   h    mon 
attente  > 

Mais  je  vis  par  milliers  des  Habicans  des 
Airs 

De  mainte  efpcce  différente. 

Les  plus  communs  font  des  Fauquets, 
ainfî  nommez  par  les  Normands  j  on  en 
*  voie  quelquefois  des  milliers  enlemblc , 
ils  font  plus  gros  que  des  Pigeons  ,  ont 
le  bec  crochu  comme  les  Perroquets,  le 
"dos  gris,  ôc  le  ventre  blanc.  D'autres 
les  apellent  Hape-foye ,  ôc  ce  nom  leur 
convient  mieux  i  car  lorfque  Ton  jette 
en  péchant  celuy  de  la  Morue  à  la 
'  Mer  ,  il  faut  voir  avec  quelle  fureur  ils 
fe  jettent  dellus  >  ils  y  font  fi  acharnez 
qu'ils  viennent  à  Tcnvi  Tun  de  l'autre 
tout  contre  le  Navire  pour  le  prendre  à 
mefure  qu'on  le  jette.  Ils  y  lont  quel- 
quefois attrapez  ,  ôc  la  manière  dont  ou 
le  fert  pour  cela  eft  alFez  plaifantc»  Au 
bout  d'une  perche  on  attache  un  Cerceau 
autour  duquel  eft  lié  un  petit  filet  en  fa- 
çon de  poche  ,  on  le  jette  fur  eux  >  ôc 
comme  la  Mer  en  eft  couverte  ,  il  en 
demeure  fou  vent  quelqu'uja  dcdaiis* 
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Voicy   dcquoy  furprcndic  »  étant  tirez   de 
r  Onde , 

Et  fur  le  Pont  du  Navire  étendus  , 
Ils   font  poui  en  foitirdcs  efforts  fuperflus  ,, 
Qnoy  qu'ils  volent  des  mieux  du  monde. 

Il  faut  aparemment  que  de  leur  nature 
ils  ayeiit  le  pied  à  Tcau  ,  &  que  lès 
vagues  les  élèvent  allez  pour  être  foûte- 
tius  de  la  quantité   d'air  qu*il  leur  faut 

i)our  le  vol.  Ceft  une  matière  à  occuper 
es  Phyficiens.  Je  vis  d'autres  Oyfeaux 
qu'on  apelle  des  Poules,  &  aufquelics 
on  donne  encore  le  nom  de  Palourdes  > 
peut-être  parce  qu'elles  font  fort  pefan* 
tes  au  vol  ;  elles  Conz  bien  plus  grolTès 
que  les  autres  ,  mais  en  moindre  quan* 
tité.  Leur  couleur  eft  d'un  brun  forcé  ^ 
&:  elles  courent  auflî  le.foye  avec  beau^ 
coup  d'ardeur. 

Des  rayons   argentez  bien  rangez  fur  leurs 
aîles , 
Et  qui  marquoient  quelque  beauté  » 
Firent  naître  chez  moy  la  curiofitc 
De  les    voir  de  plus  ^'ics  '»  &  de  tirer  fu£ 
elles*  ,  :    ' 
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D'un  côte  je  me  fatisfis  , 
Er.  cela  fut  fait  alTcz  vite , 
J'en  fis  culbuter  fix  en  iix  coups  tout  de 
'  _   •       fliitc  > 

Mais  ce  fut  tout  ce  que  je  vis. 

Je  les  faiibis  tomber  trop  loin  du  Na- 
Tire  ,  &  il  a  avoit  pas  rhonnctecé  d'at- 
tendre 3  en  vain  les  Matelots  s'empref- 
foient  de  les  acrocher  ayec  les  gaffes  ^ 
elles  échapoient  toujours. 

Cliasrin  des  malheurs  de  ma  Chafic  ^ 
OÙ  j'avois  fait  des   coups  ii  beaux  , 
Je  remis  mon  fufil  en  place , 
Et  laiflai  vivre  les  O  y  féaux. 

On  m'avoit  fait  peur  des  abords  du 
grand  Banc ,  3c  je  croyois  y  trouver  h 
Mer  terrible  par  les  mouvemens  que  je 
m'imaginois  que  Ces  ondes  dévoient  faire 
pour  monter  ôc  defcendje  cette  Monta- 
gne cachée  fous  les  eaux  qui  partent  par- 
dellus  i  mais  elle  étoit  paciiique ,  ôc  nous 
fûmes  cependant  trois  jours  à  traverfer 
cet  endroit-là.  Qjahd  nous  fûmes  allez 
loin  du  grand  Banc ,  on  jetta  la  fonde 
plufieurs  fois  pour  voir  û  on  trouveroic 
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la  terre  ,  ce  cpi  fe  rencontra  ,  &  on  re- 
marqua qu'elle  étoit  tantôt  plus  élevée, 
&  tantôt  plus  profonde  :  aux  endroits 
les  plus  creux  on  trouvoitde  petites  pier - 
res  rondes  comme  des  Noifettes  ,  &  aux 
moins  profonds  un  gravier  fablonneux. 

Avant  qac  dc'quîrtcr  ce  fcjour  des  Morues 
Les  Lignes  par  plaifir  furent  eucor  tendues^ 
A  quatre- vingt  biaffcs  d  avant , 

On  en    prit    cinq    ou   fix  d*une  grandeur 
extrimc  » 
Et  plus  grofles  qu'auparavant  ; 

Le  Terroir  ctoit  bon  pour  les  nourrir  de 

même. 
Les  Pccheurs  fatiguez  ne  lesi  y  cherchent  pas. 

Ce  fcroît  un  profit, de  les  prendre  (i  belles  ; 
Mais  on  relTentiroit  des  peines  trop  crucJles 

A   Jes  tirer  d'un  lieu  fi  bas , 
Il  faudroit  avoir  de  bons  bias. 

Et  des  forces  toujours  nouvelles. 

Deux  jouvs  après,  on  voulut  encore 
fonder  ^  mais  en  vain,  on  ne  trouva  nl'is 
fond.  Il  s*éieva  des  bruines  iî  épailFes 
qu'on  ne  le  voyoic  pas  lur  le  N.tvue^ 
&  nous  les  eûmes  pendant  trois  jours. 


.    ;    :lll 
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Xc  Soleil  les  chafla  par  fa  vive  clarté  y    . 
Et  nous  vîmes  bien-tôt  fur  un  boiu  ccarté 
Les  Sauvages  Coteaux  de  laNouvelIe  Iiancc» 

Le  Te  Deum  à  Tinftant  fut    chante, 

Pour  en  marquer   notre  léjoiiiirancc. 

C'écoi't  un  rpc(5laclc  nouveau 

Qjj^  diflipoit  notre  triftclTc  i 
<Jjoyquc   cfcs  Matelots   le   chant  ne  fut 
pas  beau. 

Je  n'entendis  jamais  avec  plus  d'allcgrcfle , 
>4y  rilluftrc  Rochois ,  ny  la  belle  Moreau.. 

Nous  n'eûmes  que  de  loin  une  vû'é 
fi  agréable  >  <5c'  deux  jours  après  il  faliuc 
déchanter.  Un  venc  des  plus  impétueux 
nous  éloigna  beaucoup,  (Se  agita  terri- 
blement la  Mer  :  Q^oicjue  ce  vent  nous 
fît  allez  de  peine  ,  je  ne  veux  pas  cepen- 
dant nVen  piaindre  ,  ii  nous  en  au i  oit 
fait  bien  davantage  s'il  avoit  chailé  notre 
Navire  vers  la  Côte, 

Nous  étions  encoi  loin  du  Porc     ' 

Qui  dcvoit  nous  fcrvird'aziltf. 
Mais  j'aurois  bien  voulu  voguer  le  long  du  bord, 
Et  voir  fi  ce  Terroir «ft  dcicrt  ou  fertile  9 

Pour  en  faire  icy  mon  Raport. 

Le 


^e  vent  qui  nous  avoic  fi  éloignez  de 
la  terre ,  ftit  fuivi  le  lendemain  d*iui  au- 
tre qui  nous  permit  de  nous  en  rapro»- 
chcr,  &  nous  vîmes  de  loin  dix  Bâtimens 
Anglois  ocupez  le  long  de  cette  rive  1 
pécher. ..  . 

Le  calme  fur  le  foîr  nous  fît  faire  de  même  ». 

Ec  nous  vîmes  que  le  Poiflon 
QLijDn  cherche  fur  le  Banc  mordoità  Vhir 
mcçon 

Avec  une  fureur  extrême»' 

Nous  aurions  pu  en  couvrir  le  Ponc 
*^n  peu  de  temps  ,  de  fans  nous  fatiguer  ^ 
la  Mern  ayant  pas  en  ce  lieu-là  beaucoup 
de  profondeur  :  C'étoit  vis-à-vis  le  Porc 
de  Sainte  Heicne  ,  nous  Taprîmes  la  nuit 
par  un  bâtiment  Anglois  que  la  Lune 
nous  fit  découvrir.  Qaand  le  jour  fut 
venu ,  on  vit  un  fort  grand  Pays  de  Bois , 
«Se  on  courut  le  long  du  Rivage  jufqu'i 
Midy  :  Nous  allions  bien  i  mais  un  vent 
capable  d'intimider  les  plus  hardis  Navi- 
gateurs ,  nous  força  de  chercher  un  bon 
moiiillage  ,  ôc  de  nous  mettre  à  Tabiy 
de  ks  coups.  D'ailleurs  le  Bois  ôc  l'Eau 
commencèrent  à  nous  manquer,  on  mer- 
toit  pour  huit  jours  la  marn4ce ;  f jrtei 
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laifons  pour  relâcher  ,  trop  de  maut 
tout  à  la  fdis  menaçant  nôtre  vie  j  nous 
fûmes  tout  au  hazard  nous  jettera  Chi- 
boiieton  ,  dans  la  Carte  ,  Bayelenne  , 
fur  la  Côte  de  l'Acadie  ,  où  nous  tiou- 
vâmes  bien -tôt  les  fccours  dont  nous 
avions  beioin. 


i 


Ce  Havre  eft  de  grande  étenduiî , 

*'       La   nature  d'elle-même  y  forme  uii  beau 
BafTin  , 

Et    Ton   voit  tout   au  tour   le  verdoyant 
^.  5apin 

Jairc  un  c£Fcc  agréable  à  la  vue. 

Nous  vîmes  fur  fcs  bords  une  Habitation 

Pour  faire  fcchcr  la  Morue 

D*unc  telle  conftrudion 
<Ju*clIc  pourroit  bien  ctre  à  Manfard  Ith 
connue. 

Elle  étoit  longue  comme  la  moitié  du 
Mail  de  Paris  &  auflî  large  ,  bâtie  fur 
une  belle  Grève  le  long  de  la  Rivière, 
à  telle  diftance  que  Teau  pût  pafferpar- 
delïbus,  quand  la  Mereft  dansfon  plein, 
&  entraîner  ce  que  Ton  jette  d*inucifedc 
la  Morue.  Qrnon  s'imagine  voir  un  Pont 
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lie  bois  bâd  fur  terre  avec  de  gros  arbres 
fichez  bien  avant  du  côté  de  Tcau ,  fur 
leurs  extrêmitez  d'antres  pièces  de  bois 
de  tKwcrs  bien  embo'étccs  ;  qu'on  fe 
reprefente  le  même  *  uvrnge  moins  hauc 
du  côté  de  la  terre  ,  parce  qu'elle  étoit 
en  Talu  ,  Se  fur  tout  cela  de  jeunes  S.ipins 
alfez  long  pour  porter  furies  deux  côcez, 
pareillement  ui'angcz  Tiin  contre  Kaatre, 
Ôc  bien  cloiicz  par  les  deux  bouts  fur  les 
pièces  de  bois  q-ii  les  foiuiennent,  &  oa 
fçaurace  que  c'cft cette  Machine  queles 
Pêcheurs  apelknt  un  Dcgras.  On  étend 
la  Morue  deiliis  bien  ouverie  pendant 
l'Eté  ,  la  tournant  ôc  retournant  fan» 
celfe  pour  la  faire  fecher ,  ôc  la  rendra 
telle  qu'elle  doit  être ,  Ôc  qu'on  la  voie 
en  mille  lieux  du  monde  où  elle  fe  porte 
aifément.  Cette  Habitation  étoit  ians 
Habitans  ,  elle  avoit  été  faite  avant  U 
dernière  guerre  par  des  Pêcheurs  Fran- 
çois qui  s'étoient  écabhs  là  pour  une 
Compagnie  qui  n'y  fit  pas  fon  compte» 

Si-tôt  qu'on    eut    mouillé    je  me  fis  mettre 

àterrc  , 
Plancher  que  j'atcndois  depuis  un  fî  long-tcmp^i 

Des  Outardes ,  des  Cormorans 
M'iufpircut  k  icCxi  de  leur  faite  ia  guerrç»       , 
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Mais  en  vain  je  couiois  defïiis  , 
Ils  me  fuyoient  encore  plus  vîtc, 
Pa    bien   ils    fc    cachoicnr    dans   le   fcia, 
d'Amphitrite , 
Tous  mes  pas  étoîent  fuperflus. 
Je  m'animai  fur  le  Rivage 
A  tirer  du  petit  Gibier  ; 
Un  pareil  bruit  dans  ce  Quartier-^ 
F.tonne  le  Peuple  Sauva2;c  ; 
C'étoitfans  le  fçavoir  un  peu  me  hazardcr^ 
Car  en  faifant  ma  caravane, 
Je  paflâi  prés  d'une  Cabane  > 
D*où  cette  Naticn  eut  pu  me  Cfinfl;rder. 

Les  Sauvages  n'ont  pas  Tame  fi  cruel- 
le ;  nos  Matelots  allant  fur  le  foir  à  une 
Fontaine  pour  faire  de  Teau,  rencontrè- 
rent deux  de  ces  gens-là  d'un  naturel 
fort  doux-  ;  ils  avoient  cependant  ^eur  hzr 
che  &  leur  fufil  pour  armes  ;  je  les  a  vois 
fans  doute  allarmcz  »  ôc  ils  craignoienc 
d'être  furpris  ;  c'eft  pourquoy  ils  s'é- 
Coient  mis  en  état  de  défenfe  ;  qui  n'au-  | 
roit  pas  fait  comme  eux  dans  une  telle 
conjonûure  f  Ils  fe  tinrent  devant  nos  . 
Gens-  en  bonne  de  réfolu'é  contejiaiice  y 
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mais  fi-côc  qu'ils  firent  comioîtrc  qu'ils 
écoient.  François  ,  les  Sauvages  mirent 
au(C-toc  les  armes  bas. 

Ils  voulurent  par  là  >  je  croy ,  faire  com<« 

prendre, 
Q^'à  nôtre  grand  Monarque  ils  étoîcnt  tous 

fournis,. 
Ils  fc  parlèrent  fans  $*cntendrc;. 
Et  fc  quicicrent  bons  amis-. 

Trois  de  leurs  Principaux  vinrcrr:  le 
lendemain  de  grand  matin  nous   rendre 
vifice  dans  un    petic   Canot   d*écorce  5, . 
kur  compliment  rut  court  j  &  cependant: 
jç  n'y  pus  répondre  un  mot. 

Mais  je  leur  fis  fi  bon  vifagc  ;  . 
Qu'ils  en  parurent  tousxontcns- , 

Ce  n'eft  pas  êcre  fi  Sauvage 
De  vificcrainfî  les  Gens. 

Pour  les  régaler  de  quelque  chofe  de- 
naeilleur  ,  ce  qu'ils  venoient  peutrêtrç 
chercher  ,  je  ics  fis  bien  déjeuner  ei>i 
Viande  ôc  en  Poiilba  ;  ils^croquoient  le. 
JB  fcuit  du  meilleur  apetîc  du  monde  ,,&  ' 
beuYoienc  l'Eau  d^  vie  avec  ua  grande 
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âélice  5  moins  fobrement  que  nous  ^  ils  Çfh 
•font  altérez  ,  &  je  crois  qu'ils  auroiene 
bien  vuidé  ma  Gave  fans  en  ccre  foiis» 
Te  remarquai  en  eux  une  aâion  qui  m'é- 
difia beaucoup  ;  c'cft  qu'en  fe  mettant. 
à  table ,  ils  firent  dévotement  leur  P  riere , 
^  éc  le  Signe  de  la  Croix ,  ëc  en  fortanc  ils 
xendirent  grâce  avec  la  mcmepieté. 

Ils  pçrtoient  à  Icnr  col  chacun  un  Chapelet 
En  manière  de  Scapulairc,. 
,  Avec   un  petit  Bcliquairc 

Goufu  dans  un  morceau  de.  Drap ,  ou  de 
Dro2;uct. 
•      Ils  avoicnt  rcçCi  le  Baptême-, 

Xeur  pechc  d'origine  avoit  été  lavé  - 
Par,un  Prêtre  d'un  zèle  extrême. 
Que  la  mort  depuis- peu  leur  avoit  enlevé. . 

Par  un  Signe  ils  firent  comprendre 

Qu'ils  Tavoicnt  enterré  dans    un  Boisd*a*- 
l'entour  , 
Je  voulus  dés  le  même  jour 
Par  curiofité  m'y  rendre. 
Jt  n'y  fus  pas  fi-tot  que  je  vîs  Ton  Tombeau  j 
11  étoit  fait  de  pieux  couvert:;  d'écorce  d'arbre;^ 
yoûtf^jpliis  lon^  (jue  rond  en  forme  de  berceau^ 
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te  corps  étoit  couvert ,  au  lieu  de  quciqi  e 

Marbre, 
De  Cailloux  proprement  arrangez  ait  niveaH. 

Enfin  les  plus  contents  du  monde , 

Ils  fortirent  de.  nôcrc  bord  , 

ït  pour  nous  témoigner  leur  joye  Scieur 

tranfport , 
Ils  tirèrent  un  coup  qui  retentit  fut  l'Onde». 
G'eft  peu ,  dira    quelqu'un  ,  il  falloir  trois 

faluts^ 
Ils  n'aroicHt.qu'un  Fufil  ,.pQuvoiciit- ils  faire 
plus  ? 

Je  leur  avois  donné  de  la  munition  pour 
m*acraper  du  Gibier ,  ôc  ils  m'en  auroient 
ap orté  fans  doute  ,  mais  le  vent  s'étant 
rendu  favorable  la  nuir  fui  vante  ,  pour 
fortir  de  ce  Havre  où  nous  avions  pris 
couc  ce  qu'il  nous  falloic,  nous  apareil- 
lâmesdés  le  matin  pour  continuer  nôtre 
route.  Nous  crûmes  le  long  de  la  Côte 
que  ce  bon  venir  nous  conduiroit  jufqu*oii 
nous  voulions  aller  ;  mais  après]  nous 
avoir  portez  jufqu'à  la  porte,  un'autr^ 
%QUX,  nous  empêcha.  d'euu*er«- 
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Les    Vents   font   des    Démons  emprelTcz  à 
mal  faire , 
Pour  Tyran  chacun  a  le  fien  , 
Lt  meilleur  à  quelc^u'un   ne  fait  jamais  de 
bien. 
Qnc  pour  être:  à  d'autres  contraire. 

Quel  Portier  !  Je  ne  puis-m'en  taire  , 
Quel  maudit  Portier  de  malheur  l 

Un  Suifle  avec  faHalebardc 

Ne  feroit  pas  (i  bonne  garde 
A  la  porte  d'un  grand  Seigneur  j 
On  pourroit  le  gagner  >  &  le  tendre  trai- 

table 
Pour  Or  a  ou  pour  Argent  s  mais  luy ,  pas 
pour  le  Diable. 


Celuy  qntvint  fi  mal  à  propos  s'opo- 
fer  à-  nôtre  eacrée  dans  le  Porc ,  nous 
jçtca  bien  loin  fur  les  Bords  du  Mtnane, 
ou  de  rifle  Gravée.  Il  nous  fembla  qu*il 
voulue  pendant  trois  jours  nous  balocer 
au  tour  de  ce  rivage  5  mais  enfin  après 
nous  avoir  donné  cane  d'exercice ,  il  nous 

Eermic  d'aller  mouiller  au  Porc  Royal, 
.  eu  dcu  txou:^  deilinatioa  ^  &..  où  no\^ 


cmprciTcz  « 


ic 


jamais  de 


itrafrc, 
H  taire  , 
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ffimes   cinquante -quatre  jours  à  nous 
rendre. 

Je  reconnus  des  bords  de  TOiide, 
Qtc  ce  Porc  n*étoit  pas   le  mieux  nommé^ 

du  monde  >. 
Je  fus  pourtant  ravi  de  me  trouver  dedans  , 
Bien  loin  à  t'abry  de  tous  les  vents. 

Les  jlumiers    hauts  avec   audace-. 
Nous  nous  aprochions  de  la  place. 
Si  je  puis  luy donner  ce  nom, 
Qjand  par  des  cris  aigus  qui  fortoient  d*ilo 
Drng-on , 
On  nous  fît  IMiorrible  menace 
De   nous    couler  à  fond  par  des  coups  de 
Canon. 

Ce  Dragon  écoit  un|Navirc  de  Koj 
qui  avoit  aporté  de  Rochefort  les  Pro- 
vifions  de  gaerre  Se  de  bouche  tiece flai- 
res à  P'iaifance  ,  Se  >au  fort  dé  la  Ri- 
vière Saint  Jean  ;  mais  pendant  qa'ii  nous 
menaçoit,  il  avoir  plus  de  peur  que  nous  ; 
les  Officiers  ôc  les  Matelots  fe  mirent 
tous  fous  les  armes ,  de  voicypourquoy  : 
ris  avoient  apris  par  quelques  Sauvages 
qii'un  Forban  alloit  &:  venoit  fur  la  Cote  ^. 


N 


Cet  avis  étoîcfaJutaîre^ 

vent  contraire 

I^^«ousprcndrcpourunCorfa,Vc.    ' 

f  "tre  noue  nJS.^T'  ^''  ^^"«"S 
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ë^  >  Se  nous  aurniV.,.  f  ^^^^  carna^ 
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■     Sauvage.  """  '^  ""'P 

'^^Po«cnapei;«icPe„p,eà,,„,befof„        ' 
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Ils  tirèrent  trois  coups  k  charge  de  boulet, 
Xe  dernier  iculcmenc   de    nous  Te   fie  en- 
tendre , 
Xtant  à  la  portée  au  plus  du  Piftolet , 
Ils  auroicnt  mis  nôtre  Navire  en  cendre. 
J'avois  pcnfé  périr  ayant  que  d*y  monter , 
Xc  Ciel ,  le  juftc  Ciel ,  voulut  bien  m'en  dé- 
fendre, , 
II  me  fit  encore  éviter 
Un  fi  funefte  fort  avant  que  d'en  dcfccridrt.' 

Pendant  qu'ils  rraignoient  delà  forte^ 
il  fallut  cependant  mouiller  un  peu  au- 
delFus  d'eux  ,  de  que  nôtre  Capitaine  fit 
mettre  la  Chaloupe  à  Teau  pour  aller  à 
leur  bord  calmer  dans  leurs  cœurs  une 
crainte  fi  vaine  ,  (a  prefencc  les  eut  bien- 
tôt rairûrez  ,  &  ils  ne  fe  battirent  qu'à 
coups  de  Verre.  Pendant  ce  temps-  là  les 
Habitans  avoient  porté  dans  les  Bois  à 
leurs  cachettes  leurs  meilleurs  effets. 
Qnand  nous  fûmes  defcendusà  terre,  & 
qu'ils  fçûrent  que  nous  étions  de  leurs 
amis ,  Nous  vîmes  les  Charettes  revenir 
toutes  chargées.  Je  confîderai  la  fituation 
du.  lieu  qui  me  parut  alfez  belle  :  Le 
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Terrain  du  Porc  Royal  peut  avoit  une 
^^dcmi-lieu'ê  de  long  ,  éc  prelque  autant  di 
large.  Les  rtiaifons  qui  font  fituéesdef- 
fus,  ôc  allez  loin  les  unes  des  autres ,  ne 
font  que  des  Chanviercs  fort  mal  bou- 
iîllees ,  avec  des  cheminées  d'argilie.  Ce 
fpcdacle  ne  me  pîaifoic  point  du  tout,  & 
éc  je  medifois  dans  mes  Réflexions  Poë- 
tiques. 

X)aus  quel  Pays     iiiia^<r,ô  Ciel  !  fuis- je 

venu  / 
>Ricn   ne  s'offre  ^  mes  yeux  que  des  Bois, 
des  Rivières , 

Des  Mafurcs  &  des  djan^iercs, 
IDc  l'état  de  ces  lieux  j'ctois  mieux  prcrcim. 

Comment  y  faire  rcfidence  / 

Quel  image  'de  pauvreté  / 
Je  fuis  déjà  bien  fou  delà  Nouycllc  France 

Avant  que  d'en  avoir  goûté  , 

Que  j'y  vais  faire  pénitence 
De  la  Vieille  que  j'ay  quitté  ! 

Deux  Commis  qui  dévoient  y  relier 
avec  moy  penfbient  de  mcme  ;  Je  de- 
mandai TEglife  que  je  ne  pouvois   re- 
-Gonnoîtrc  ,  n'étant  pas  autrement  bâtie 

que 
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nite  les  autres  mai  fous  ,  &  que  j*aurois 
plutôt  prife  pour  uiieGrangie,  que  pour 
un  Temple  du  vray  Dieu  :  Comme  j  y 
allois  pour  le  remercier  de  la  grâce  qu'il 
m'avoit  faite  d'être  arrivé  heureufement^ 
j'aperçus  Monfieur  le    Cuié  qui  venoit 
au-devant  de  moy  h  nous  nous fîmes  des 
compliniens  réciproques  j  enfuit-c  dequoy 
il  meconduifitàTEglife,  &me  fitThen- 
neur  de  me  prefenter  de   TEau-benite  : 
Te  fis  ma  Prière  ,  ôc  après  cela  Monfieur 
le  Curé  me    fit  entrer  dans  fa  chambre 
mal  meublée  ,  quieft  au  bout  de  l'Eglife, 
y  at'enant  contre  l'ordre  des  Prefbicer^s» 
Il  me  regala  de  plufieurs  fortes  de  Pom- 
mes que  je  trouvai  fore  bonnes  ^  quoyquc 
Sauvages.  Ceft  un  fort  honnête  hominc 
qui  a  beaucoup  de  mérite  ôc  de  zèle  pour 
les  Paroiffiens ,  Se  qui  fait  dans  TAcadie 
la  fondion  de  Grand- Vicaire  de  Monfei- 
giieur  l'Evêque  de  Québec.  Il  m'acom- 
pagna  pour  voir  une  maifonque  ieloiiai, 
elle    avoit   fervi    auparavant  d'Eglife  , 
c  étoit  la  plus  grande  du  lieu  ,  elle  écoic 
compofée  de  trois  pièces  en  bas  ,  de  gre- 
niers dell'us  5  ôc  d'une  cave  maçonnée 
fous  la  pièce  du  milieu.  Je  trouvai  que 
je  ferois  alîëz    bien  logé  pour  le  Pays. 
Je   ne  vins  pour  l'habiter  que  trois  ou 
quatre  jours  après  mon  arrivée ,  je  me 

F 


.1" 


6t      .  V    O    Y    A    G    E 

promenai,  &confiderai  plusparciculierc- 
menc  ce  qu'il  y  avoic  à  voir  dans  ces 
lieux. 


! 


De  qacl  côte  qu  on  puiffc  regarder , 
Le  Terrain  en  cft  agréable  t 

L'entrée  en  cft  étroite  &  facile  à  garder , 
On  y  pourroic  conflruire  une  Ville  impre- 
nable. 
Sur  un  haut  entouré  de  deux  petits  Marais , 

La  Place  en  feroit  Fort  jolie  , 
£t  là ,  chaque  famille  enfin  mieux  établie 

Y  pourroit  trouver  des  attraits* 

Dans  ces   Marais   le  Boeuf  fçait   tirer  h 

Charuë» 
Ils  fourniffent  de  Bleds  les  Peuples  de  ces 

lieux  , 
Plus  loin  on  voit    des   bois  d'une   grande 

étendue ,, 
Dont  les    aibies  .divers   élevez  jufqu'aux 
Cieux» 
Font  par  tout  douter  à  nos  yeux 
S'ils  fortent   de  la  terre,  ou.tombcnt    de 
la  nu'é. 
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Deux  Rivières  donc  ce  terrain  eft  preÀ 
que  environné  ne  fonc  pas  un  fpe<Àacle 
moins  charmant  à  la  vue.  La  première 
qu'on  apclle  de  Da'iphin ,  eft  large  com* 
me  la  Scnc  ;  elle  vient  de  fept  ou  huit 
lieues  au-delFusdu  Port  Royal,  &  dos 
deux  côcez  il  y  a  des  Habitations  éloignez 
plus  ou  moins  les  unes  des  autres.  Il  y  a 
par  endroits  d'à  (lez  belles  prairies  le  long 
de  Con  cours.  Au-dedmis  du  Port  Royal 
il  y  a  de  même  encore  des  Habitations 
fur  cetccc  Rivière ,  de  quelques  Courts 
aullî-bicn  plantées  de  Pommiers  qu'en 
Normandie,  avec  cette  diflcrence  que  ces 
a'*bres  ne  (omC  pas  greffez.  Ces  Habitations 
vont  pi'cfqiie  jusqu'à  une  Ifle  qu'on  apelle 
rifle  aux  Chèvres  ,  &  qui  eft  diftantc 
d'une  lieuë  du  Port  Royal.  Au-dcirous 
de  cette  Ifle  la  Rivière  forme  le  Ballîn 
qui  va  jufqii'à  la  Mer  ;  il  a  environ  deux 
lieues  de  long  Ôc  une  de  large ,  il  eft 
parfaitement  beau  ,  ôc  Ton  trouve  par 
tout  bon  moiiillage.  Deux  Redoutes  X 
chaque  côté  du  Paflàge  en  pourroienc 
défendre  l'entrée  qui  ii  a  pas  plus  de 
cent-cinquante  pas  de  large.  L'autre 
Rivière  qu'on-  apclle  du  Moulin ,  &  qui 
va  fe  répandre  dans  celle  que  je  viens 
de  marquer ,  n'a  pas  plus  d'une  lieue  do 
long^,  &  eft  beaucoup  plus  étroite  que 

Fa 
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Tautrc.  Il  y  a  trois  Moulins  dclTur,  uir 
à  Bied  ,  6c  deux  à  Planches  ,  avec  crojs 
ou  quatre  habitations.  Le  ilux  monte 
jufvju'au  haut  de  cclle-cy  ,  ik  ne  va  pas 
n  loin  dans  l'autre  à  eau  Te  de  l'a  longueur. 
Ce  Pays-li  eft  allez  fertile  ,  il  nrnrluic 
toutes  foi  tes  de  Légumes  &:  allez  de 
Fruits,  du  Bied  fuflilamment  ,  &:  on 
y  a  Chair  ôc  Poillbn  ,  des  Volailles  ,  ôc 
toutes  fortes  de  Gibier ,  mais  j'en  parlc^.. 
rai  plus  amplement  quand  je  le  coanoîr 
irai  mieux* 


je  faifois  affcz  bonne  chcic  , 
3'âvois  porté  de  bon  vin  de  Bordeaux , 
En  le  buvant  je  ne  font^cois  plus  guère 
Aux  dangers   que   j  avois  encourus  fur  les 
eaux. 
.       A  terre  on  a  bien-tôt  oublié  la  mifcrc 
Qoe  la  Mer  caufe  en  Ton  trajet  i 
C'cft  une  peine  de  le  faire  , 
C^cft  un  plaifîr  de  Tavoir  fait. 

Lorfque  je  me  trouvois  dans  un  état 
fi  paifible  ,  Se  que  je  croyois  ne  de  voit- 
plus  craindre  la  fureur  des  vents,  le  plus 
terrible  qui  fût  jamais  ne  pouvant  exer- 
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icr  fa  cruauté  fur  nous ,  feii^bla  vouloir 
s'en  déchaîner  avec  dIus  de  violence  fur» 
nôtre  Navn*e  dans  le  Port.  Il  n'en  fut» 
jamais  un  fi  grand  dans  le  Pays ,  félon 
l'aveu  trop  véritable  de^  plus  vieux  Ha- 
bitans.  Il  foufloic  avec  tant  d*impctuo- 
fîtc  qu'il  brifa  les  Cables  du  Navire  i 
l'Ancre.  Une  Baraue  qui  y  étoit  atta- 
chée ,  &  dans  laquelle  on  avoit  décharge 
toutes  les  marcnandift;S  dont  j*avois  la 
dire(îbion  ,  pour  les  porter  le  lendemain 
au  Magazin ,  ne  put  pas  en  foûtenir  la 
choc,   elle  fut  renverfce  ,  ôc  coula  bas* 

Quel  ctiAc  accident  !  quel  dommage  l 
Des  Matelots  prdfque  noyez  , 
Qai  s'ctoient  fauvci  à  la  nage  j 
Vinrent  encore  tout  effrayez  , 
W*anonccrcc  fâcheux  Naufrage  i 
C*ctoit  au  milieu  de  la  nuit  , 
Je  ne  dormois  point  dans  mon  lit  ^ 

Pendant  un  (i  grand  vent,  pou  vois- jç^crs^. 
tranquille  V 
Yzr\  entendis  flubx  leur  bruit ,. 

£t    du   fommcii  alors  )*ai»Ai4onnai  Vu*' 
zilc. 
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Je  pris  ^our  y  courir  le  chemin  le  plus  coupr; 
Mais,  que  me  fer  vit  de  m'y  rendre  î 
Pour  voir  clair  il  fallut  attendre 
Qo^  TAurore  mouvrît  la  barrière  du  jour  , 
£llf,'  ne  fut  que  tard  ,  mais  que  trop  tôc  ou- 
verte 
Four  un    fpet^acle  fi  fâcheux  i 
De  la   Barque .  &  des   biens   aitatféz  dans 
fon  creux , 
Dans  le  moment  je  crus  la  peïtc. 
IJ  n'en   parut  qu'un  bout  &  le  mât  à  mes 

yeux  , 
Jamais    tel  accident    ne  furvint  dans  ces 

h'eux  5  . 
Je  defcendis  plus  bas ,  &  je  vis  fur  lia,  Rivc^ 
Des  Bariques  &  des  Balocs 

PouiTcz  &  brifez  par  les  flots  > 
Je  crûs  le  refte  à  la  Dérive. 
Quelle  peine  l  quel  cmbaras 
Dans  un  naufrage  auffi  funefte  ! 

Pour    lauver     du    débris     le     déplorable 
reftc-,. 
fîaatre  jours  ne  fuirent pa»^ 


us  coufr; 
[rc  î 

tîujour , 
tôt  oa« 
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NoBS  n'avions  à  bafï'e  Marée 

Qoe  deux  heures  à  ménager  ; 

Ge  n'-ctoit  pas  afTcz  ,  dans  an  fi  grand^danger, . 

Il    eût  au   moins  fallu  d'ua  long. jour  la 
durée  ,  . 

Ce  fut  un  embaras  nouveau 

Lorfquc  Ton  fit  fecher  toutes  les  Marichan-- 

difes , 

Il  les  fallut  d'abord  laver  à  la  douce  eau. 

Les  expofer  à  l'air  par  divcrfes  reprifes  , 

Et  le  temps  pour  cela  ne  fut   jamais  moins 

beau. 

Si- tôt" qu'on  lesavoît  quelquefois  étendues,. 

II  les  falioit  ôter ,  quels  mouvemens  divers  / 

Quelle    dcpenfc    jointe  à  tant    de    maux 

foufferts  î 

Combien  en   rut-il  de  éperdues  ? 

Lorfque  j'y   peafe  >  hclas  /  Moy-mcmejc 

me  perds. 
L'Ouragant   fans  pareil  ,  l'échouëment  da. 
Navire  , 

Bc  toute  éternité  nous  ctoîent  rcfcrvet, 
Qil£l  étrange  malheur  î  je  ne  puis  ciop  le  dirç^ 
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Concevez- le  fi  vous  pouvez  , 
Il  eft  plus  aifc  qu'à  décrire, 
li  ne  falloît  plus  qu'un  Forban  , 

Dont  les  Pirates  pleins  de  rage  , 
Seroient  venus  infpircz  par  Satan 
Piller  ce  qu'on  avoit  retiré  du  naufrage. 
Que  dis- je  ?  Peut- il  être  un  fi  cruel  deftin  / 
Pcut'Ctre  fer  ions- nous  mêlez  dans  le  buiin  , 
Mais  fommes-nous  exempts  d'un  fort  fi  dé- 
plorable ? 

Quand  j'y  penfe  ,  je  Cens  un  trouble  êpou- 

ventable , 
JBt  la  Plume  en  tremblant  me  tombe  de  I* 
main. 
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R  E  L  ATION 

DES    MANIERES 

TANT  DES  HABITANS 

QUE    DES   SAUVAGES 

DE  LA  NOUVELLE   FRANCE. 

P  R  b's  avoir  décric  les  di- 
vers mouvemens  de  la  Mer 
3c  des  Vents  ^  6c  coût  ce  cjui 
m'arriva  dans  ma  Traverlée 
de  la  Kocheile  au  Port  Royal 
de  TAcadie  ,  il  t-aut  que  je  faile  mainte- 
nant le  Récit  de  tout  ce  que  j'ay  remar- 
qué dans  le  Pays. 

Thcagene  l'auend  ,  j'en  .17  fait  la  promefTe  , 
Si  je  ne  luy  dis  rien  dans  l'ardeur  cui  me  pteflc 
Kn^puiiVe  conteincr  fa  curioncé. 
Son  coeur  n'a  pas  moins  de  bonté 
\^  Ton  efpnt  a  de  déliCwiteOfc. 


é 
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DKbns  d*abord  que  trois  feules  HabU 
rations  foir  le  partage  d'un  fi  grand  Payi\, 
ê:  que  les  Habicans  de  ces  iicux-là  ont 
les  mêmes  occupations.  Le  Port  Royal 
cft  la  première  ,  ôc  je  n*ay  rien  à  ajouter 
âu  Planque  j*en  ay  fait.  La  féconde,  fout 
les  Mines  St  Beaubafîîn.  La  troificme  : 
Je  n'ay  point  été  à  ces  deux  dernières  > 
ainfi  je  nen  ferai  point  la  Description  i 
je  fçai  feulement  que  les  Mines  fournif- 
fent  plus  de  Bled  que  tout  le  refte  du 
Pays  par  le  delféchcment  qu'on  a  fiait  de 
fes  Marais  qui  font  allez  éccndus  ,  6c 
que  les  Habitans  du  Port  Royal  y  ont 
établi  leurs  enfans  dans  les  concefîîons 
qu'ils  y  ont  achetées  pour  peupler  le 
Pays  &  le  rendre  tecond;  ils  reuflîirent 
en  tout  cela  fort  bien.  A' f  égard  de  Beau- 
bailîn  ,  qu'on  nomme  ainfi  par  ia  fitua- 
tion  ,  c'eft  T Habitation  la  moins  peuplée , 
&  qui  produit  auffi  le  moins  l  e  Climat 
de  tous  ces  lieux  eft  égal  à  'uy  de  la 
France  ,  c'eft  prefque  le  même  degré, 
TEcé  y  eft  auliî  cliaud  >  mais  l'Hyvery 
eft  plus  froid  :.  Ily  neige  prefque  tou- 
jours dans  cette  faifon  ,  Se  les  vents  qui 
foufflcnt  font  fi  froids  qu'ils  gèlent  le 
vifage  ;  on  n'ofe  foriir  pendant  ces  fou- 
irilles  ,  c'eft  le  nom  que  [les  Habitans 
donnent  an  temps  quand  il  neige  &  vents. 
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la^icoup  conr:  i  U  fois.  Si  les  riigesy 
ondo  cnt  comme  en  France  par  dfs  dé- 
;cls  ,  il  n'y  fcroic  pas  plus  fi  oid  :  mais 
elles  durent  fcpc  ou  huit  mois  fiir  là 
cerre ,  Se  parciculierement  dans  les  Bois, 
&  c*ei  ce  qui  en  rend  Tair  fi  glacial. 

De  ce  fcjour  les  Habitans 
Où  chacun  pour  vivre  travaille.. 
Ne  laiflcnt  pas  d'être  conccns  i 
On  ne  leur  park  point  ny  d'Impôts  ny  de 
Taille , 
Ils  ne  payent  quoy  que  ce  foit , 
Chacun  fous  un  ruftique  toic 

yuidc  en  repos  fa  Huche  &  fa  Futaille , 
Et  fe  chauffe  bien  en  temps  fi oid  , 

Sans  acheter  le  3ois  denier  ny  maille  : 
Où  tiouvc-t-on  des  biens  fi  doux? 
Ce  Pays  pojrroit  être  un  Pays  de  Cocagne, 
S'il  avoit  feulement  un  Côreau  de  Cham- 
pagne, 
Il  içroic  k  meilleur  de  tous. 

Mais  on  n'y  fait  que  de  k  Bière  avec 
4es  fommiccz  de  Sapin ,  dont  on  fait  unç 
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forte  déc&dion  qu'on  entonne  dans  une 
Barique  où  il  y  a  dn  Levain  Se  de  la 
Melallè,  x]Lii  cft  une  cfpcce  de  Syiop  de 
Sucre  de  couleur  .de  Railîne.  Tout  cela 
fermente  enfcmble  pendant  deux  ou  trois 
jours  :  Qjand  la  fermentation  eft  pailcc 
Jes  matières  fc  raifoient  ,  ôc  Ton  boit  h 
Liqueur  claire  qui  n'eft  pas  mauvaife  ; 
mais  la  plus  ordinaire  boillbn  eft  l'Eau , 
6c  ceux  qui  ne  boivent  pas  autre  chofe, 
ne  laillent  pas  d'être  vigoureux  ,  Se  de 
rcdfter  au  travail ,  parce  qu'ils  mangent 
beaucoup  ,  6c  qu'ils  ne  travaillent  pas 
toujours. 

L*oy(îvetc  leur  plaît ,  ils  aiment  Itrepos , 
De  mille  foins  fâcheux  le  Pays  les  dclivr.c , 
îviV.Danî:  chargez  d'aucuns  Lnpôrs  , 
lis  ne  travaillent  que  pour  vivre. 
Us  prennent   le  temps  comme  il  vicjit. 
S'il  eft  bon  ils  fc  rcjoii  flent , 
-Et  s'il  cft  mauvais  ils  patilfcnt , 

-Chacun  comme  il  peut  fe  maintient. 

Sziiiy  ambin'on  ,  fans  envie , 
Ils  attcnder,;.  le  fruit  de  leurs  petits  travaux  , 
Et  l'aveugle  fortune  en  les  rendant  égaux 

Î-€S  cxcrn^.tc  de  Jaloufic, 

Dar.s 
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Dans  ce  Pays  IcsHabican:> 
Se   donnant    au    travail     peu    de  grandes 
fatigues , 
Pont  à  Jeurs  femmes  maints  enfans  ^ 
<^ar  ils  n'ont  point  d'autres  intrigues. 
•De  la  vertu  c*eft  le  fcjour  , 
Elle  cft  bien  rare  ailleurs  dans  le  tcliips  oà 
nous  lommes  j 
Les  Femmes   n  ont  rien  pour  les  Homw 
mes , 

Si  riiymen  ne  permet  Tamour. 
ÎI  leur  infpirc  leul  fcs  amoureufes  fiâmes^    : 

Et  je  puis  dire  à  leur  honneur  , 

Que  lafagefle  &  la  pudeur 

Sans  pouvoir  fur  trop  d'autres  Temmcs , 
Pour  régner    dans  ces  lieux  ont  pafle  dans 
leurs  Ames.  .  ■ 

Un  Père  ,  une  Mère  chez  eux 

Ke    gardent      pas    long- temps    une    Fill* 

nubile  ; 
La  garde  cependant  n'en  eft  pas  difficile , 
Selon  leurs  volontez  elle  règle  fes  voeux. 


iV  ; 


yij.  Voyage 

Si  quelque  taidie  Amant  vient  déclarer  Ces 
feux* 
Et  que  1    Mai  trèfle  y  réponde  , 
L*hymcn  les  uniflanc  tous  deux  9 
Us  n'ont  plus  qu'à  peupler  le  Mondes" 
C'cft  ce  qu'ils  font  sufli  le  mieux  , 
Ne  partageant  point  leur  tcndicfl'e , 
Dés  les   premiers  tranfports  de  la  verte 
Jcunefle  , 

lis  font   bien  des  enfans  juftqu'à  ce  qu'ils 

foicnt  vieux. 

* 

Deux  couples  voifins  ,  &:  bien  unis  par 
îamour  &  1  hymen,  ont  faitàTenvy  run 
de  l'autre  chacun  dix-huit  Enfans  tous 
\ivans ,  c*eft  être  fort  habiles  en  ce  mé- 
tier ;  cependant  un  autre  couple  a  été 
jufqu'à  vingt-deux^  ôc  en  promet  encore 
davantage. 

plus  qu'ailleurs  on  s*y  mcs-airic , 
On  ne  regarde  point  à  la  condition  , 
Dans  ion  tranfport  on  Ce  marie , 
Rienncrcbucte  ,  tout  eft  bon  , 
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Le  Noble   dans  fa  Couche  ,  ou  plCuôrt  fa 

Cabane , 
Pour  étendre  fa  race  admet  la  Païfanne  , 

Ec  lorlque  par  un  coup  fatal  , 
La» Parque  vient  couper  le  Lien  Conjugal, 
Et  que  fans  nul  égard  l'Homme  Noble  cll« 

emporte , 
La   Veuve    moins  fenfible  à  la  Mort  qu*à 

l'Amour ,  ^ 

A  fon  premier  état  faifant  un  prompt  retour. 

Reprend  un  Mary  de  fa  forte. 

Par  cette  nouvelle  union 

Elle  perd  le  titre  de  Dame  y 
Pour  contenter  Cx  paflion, 
C'eft  ainfî  qu'en  fait  une  Femme, 
C'cft  fçavoir  le  fccrtt  d'avoir  pour  Heriticrj 
Des  Nobles  &  des  Roturierç^ 

On  voit  de  même  auflî  par  la  Foy  Conjugale 

.  Une  FilJe  de  qualité  , 
Plutôt  que  de  rcfter  Vedafe^ 
Avec  un  Roturier  perdre  fa  dignité»^ 
Malgré  l'Alliance  inégale , 

0«  veut  avodr  poftcricc. 

Q 1" 
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Prcfqne  dans  toutes  les  flimilles  oti 
voit  ciiu]  (Se  fix  EnFans ,  «Se  fouvciu  beau- 
coup plus  j  il  taut  voir  comme  la  mai*- 
mail'tc  V  fourmille;  &  (î  Ton  ne  vaDoiuc 
là  comme  ailleurs  en  Pellerinagc  pour  eu 
avoir,  ils  fc  luivcnt  de  piés:,  )k:  Ton  di- 
roit  qu'ils  font  prcfquc  tous  d'un  mqmc 


âge. 


î' 


Dans  un  Pays  qu'on  va  rarement  fccourir, 
Et  c]ui  (buffre  fou  vent  la  dernière  miferc  , 
On  ^.^ctonnc  de  voir  cjue  "le  Pcic&  la  Merc 
De  leur  périt  travail  en  puifl'cnt  tant  nourrir. 

Mais  c'cfl:  la  lichefTc  du  Pays  >  quand 
ils  font  en  écat  de  travaillei* ,  ce  qu'ils  font 
de  bonne  heure  ;  ils  épargnent  à  leurs 
Pcj-es  des  journées  d'hommes  qui  coû- 
tent là  vingr-cinq  Se  trente  fols  ,  &  cela 
va  à  une  dépeniequ'iis  ne  fçauroient  faire. 
Il  en  coûte  beaucoup  pour  accommoder 
les  terres  qu'on  veut  cultiver ,  celles  qu'ils 
'•ipellent  Hautes  ,  ôc  qu'il  faut  dcfiicher 
dans  les  Bois  ne  font  pas  bonnes  ,  le 
grain  n'y  levé  pas  bien,  &:  quelque  peine 
que  Ton  prenne  pour  le  faire  venir  par 
des  Engrais  dont  on  a  trés-peu  ,  on  n'y 
recii'eille  piçlque  rien  ,  Se  on  etl  quel- 
quefois contraint  de  les  abandonne!-.  Il 
hut  pour  avoir  des  Bkds  deirechei'  ks 
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Mirais  que  la  Mer  en  pleine  marée  inon- 
de de  fes  eaux  ,  ôc  qu'ils  apellcnt  les 
Terres  Balfes  ;  celles-là  font  aUbz  bon- 
nes 5  mais  quel  travail  ne  fauc-il  pas  faire 
pour  les  mettre  en  état  d'être  cultivées  ^ 
On  n'arrête  pas  le  cours  de  la  Mer  aifé-. 
ment  i  cependant  les  Acadiens  en  viert-^ 
nent  à  bout  par  de  puillàntes  Digues 
qu'ils  apcllent  des  Aboteaux  ,  de  voicy 
comment  ils  font;  ils  plantent  cinq  oufix 
ra»igs  de  gros  arbres  tous  entiers  aux 
endroits  par  où  la  Mer  entre  dans  les 
Mai*ais  5  Se  entre  chaque  rang*^ iU  cou-, 
client  d'autres  arbres  de  long  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  garni (îbnt  cous  les  vuides 
lî  bien  avec  de  la  terre  glaile  bien  battue, 
que  l'eau  ny  fçauroit  plus  palier.  Ils 
ajuftertt  au  milieu  de  ces  Ouvrages  un 
Ed'eaude  manière  qu'il  permet  à  la  marée 
balfe  ,  à  l'eau  des  Marais  de  s'écouler 
par  fon  impullîon  ,  &  d  éfend  à  celle  de 
la  Mer  d'y  entrer.  Uii  travail  de  cette 
nature  qu'on  ne  fait  qu'en  certains  temps 
que  la  Mer  ne  monte  pas  fi  haut ,  coûc(i^ 
beaucoup  à  faire,  ôc  demande  biende^ 
journées  ;  mais  la  moillbn- abondance 
qu'on  en  i-etire  dés  la-  féconde  année ,» , 
après  que  l'eau  du  Giel  a  lavé  ces  terres  ,, 
dédommage  des  frais  qu'on  a  faits.  Corn- 
nie  elles  a pa:  tiennent  à  plufîeurs  j.ils  y-, 
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travaillent  de  concert  :  Si  ce  n'écoit  qn'i" 
un  Particulier  5  il  faudroic  qu'il  payic* 
ks  autres  >  ou  bien  que  dans  d'autres 
travaux ,  il  leur  donnât  autant  de  jour- 
nées qu'on  en  auroit  employé  pour  luy , 
^êc  c'ell  comment  ils  s'accommodent  or- 
dinairement entre,  eux. . 


:^- 


Fiiîfbnsîcy  rApoIogîe 

De  divers  Habitans  de  la  vade  Acadîé, 
Ma  Mufe  >  il  Eiut  s'en  aquiuet  ^ 
Et  rîoos  ne  fçaurions  trop  vanter 
Leur  adreffc  Se  leur  induftrie.. 
Sans  avoir  apiis  de  métiers  > 
Us  font  en  tout  bons  Ouvriers, 
U  n*eft  lien  dont  iJs  ne  s'aquittcnt  >, 
Cent  be foins  divers  les  excitent 
A  fc  donner  ce  qu'ils  n*ont  pas  , 

De  leur  laine ,  ils^  fc  font  Habits  >  Bonnets 
&  Bas. 

Ke   fe  diAinguant  poînt    par  de  nouvelles 
modes  > 

lis  portent  toujours  des  Capots  > 

Et  fc  font   des  Souliers   toujours  plats  & 

commodes 
De  peaux  de  Loups- Matins  5c  de  peaux 

4 'Orignaux. 
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De  leur  lin  ,  ils  fc  font  encore  de  la  Toil'e  , 
Enfin  leur  nudité  par  leur  travaille  voillc.. 
Qjand  refpTit  derinvcntion 
N'opère   rien  dans  leur  cervelle,  . 
A  voir  fei'i'cmcntun  modcllc  , 
Ils  trouvent  tout  aifé  pour  1  exécution  ; 
Ceft  comme  £iire  un  Ycis  à  moy  quand  ]af 

la  rime:. 
Loin  de  les  rebuter  Tôuvratre  les  anime  ,. 
De  mille  difFcrens  ils  font  venus  à  bout , 
Je  n'aurois  jamais  £iit  fi  je  deciivois  tout. 

Pour  prouver  leurs  talents,  ft  vais- 
dire  feulement  un  .Ouvrage  où  j'en?; 
quelque  part.  Ils  n*avoicnt  de  leur  vie  vil 
coiiftruirc  ny  Barque  ,,ny  Chaloupe  ;  ^ 
cependant  dés  qu'ils  fçûrent  que  j'avois. 
envie  de  faire  pêcher  delà  Moru'é.,  pè- 
che qui  leurénoit inconnue jufques alors ^ 
ils  en  conllruifirent  fort  bien  ,  «Se  ils  en- 
treprirent avec  fuccés  de  les  conduire" 
fur  la  Mer.  Enfin  ils  entreprirei.t  tous- 
la  pêche  danslattente  d  y  faive  du  profit. 
Je  leur  donnois  par  là  moyen  de  gagner 
mieux  leur  vie  ,  &  moy  je  trou  vois  mon 
compte  à  prendre  leur  Poilîbn.  Sur  la. 
fin  de  rHyveiYl&^  fe  mireac  à  faire  leurs. 


far  Voyage 

Chaloupes  qui  avoienc  bien  vingt  pieds 
de  quille  pour,  aller  courir  la  Mer,  3c 
tirer  de  fon  fonds  dequoy  établir  mieux 
leur  petite  fortune  ,  &  dés  le  Printemps 
On  ne  voyoic  par  tout  fiir  la  côte  que 
Bâtimens  occupez  à  prendre  >  &  à  apor- 
ter  de  la  Morue  à  des  magazins  qui  ne 
fervoicnt  de  rien ,  &  que  je  loûois  pour 
fcur  faire  encore  plus  de  plaifir.  Pour 
payer  leur  Poillbn  je  leur  avois  donné 
d'avance  tous  leurs  befoins ,  ôc  c'étoit  tin 
bien  qui  fe  répandoit  fur  toute  la  famille  ; 
il  étoit  bien  jufte  aullî  qu'il  y  fût  parta- 
gé 5  car  le  Père  ,  la  Mère  ôc  les  En  fans 
s'étoient  engagez  à  cette  pêche  ,  dans 
laquelle  ils  crouvoient  le  moyen  de  s'ac- 
quiter  de  leurs  dettes  ,.  &  moy  celuy  d'en 
être  payé.  Je  vis  pendant  le  Printemps 
&  rÉté  laller  êc  mettre  en  pile  plus  de 
trente  milliers  de  Poiflbn  ;  auffi  me  don- 
iia-t-on  au  Port  Royal  par  reconnoiilan- 
ce  le  titre  de  Père  des  Pêcheurs  i.  On  y 
pêchoit  prefque  autant  qu'à  Plaifance 
dans  rifle  de  Terre  Neuve  5  ce  qu'il  y 
avoit  de  difierence  ,  c'eft  qu'on  ne  raifoic 
pas  fecher  la  Morue  ,  Ôc  qu'on  la  met- 
toit  eh  verd  ,  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore 
vu  dans  ce  Pays-là»  Il  fout  avoiier  qu'elle 
n'y  étoit  pas  fi  propre ,  ny  fi  bonne  quC 
celle  du  grand   Banc  j  mais  ;  atois  de 


;t  piedj 
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fortes  raifons  pour  ne  la  pas  faire  accom- 
moder autrement.  Eiifin  j*ens  de  ces  Ha- 
hitans  pendant  fix  mois  plus  de  Poillon 
qu'une  ancienne  ôc  illuftre  Compagnie 
établie  dans  ces  lieux  pour  la  pèche  le- 
dentaire  ,  iien  a  pu  tirer  en  vingt  ans. 
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Dîfons  cncor  plus  à  la  gloire 
De  tous  CCS  Habitans ,  i!s  l'ont  bîcn  mérité  ^ 

Ne  iîniflbns  pas. leur  Hiftoirc 
Sans  y  mettre  im  beau  trait  de  leur  fidelitév 

Cent  fois  la  Nouvelle  Angleterre  , 

La  plus  voifînc  de  leur  terre  , 
À  voulu  les  foûmettre  &  ranger  fousfaloy  i 
Ils  ont  pliicôt  IbufFcit  tous  les  maux  de  Ia 

guerre, 
Q^  de    vouloir    quitter  le   parti    de  Icut 
Roy. 

De  tous  leurs  Bcftiàux  le  carrjngc. 

De  leurs  maisons  le  b.ulement  ,. 

Et  de  leurs  meubVs  le  piJ'acrc, 
Cctoit  des  Ennemis  le  commun  traitement. 
Dans  quel  temps  marquoîcnt-ilsavoirtant  de 
confiance  ? 

Dans  le  temps  même  que  la  Fraiicc 
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Ncpouvoii  pas  les  foiilagcr  , 
£c  qu*on  leur  promcttoic  une  entière  affr- 

ftancc  > 
S'ils  avoicnt  bien  voulu  cliangcr. 
Ils  ne  Te  laifloienc  poim  aller  à  cette  amorce  ; 

Ils  ne  vouloient  point  être  Anglois, 
Et  de  tout  leur  courage  ils  dèfendoient  leurs 
droits  ; 
Contraints  de  ccdci  à  la  force , 
Tous  vaincus  qu'ils  àcoient  »  ils  dcmcuiolcnt 
Ijançois, 

Les  Anglois  s*écanc  enfin  rendus  maî- 
tres de  leur  Patrie,  écabiifloient  des  Gou- 
verneurs qui  leur  procuroient  tout  ce  qui 
leur  étoit  neceilàire  ,  tant  pour  la  vie  , 
que  pour  le  vêtement  >  mais  ne  pouvant 
avec  tout  cela  gagner  leurs  cœurs,  ôc 
ne  fe  trouvant  pas  trop  en  fureté  avec 
eux ,  iis  fe  retiroient  ^  ik  abandonnoienc 

la  partie*. 

»  ■ 

Ceft  ainfi  qu*avec  fermeté 
Leur  zcle   pour    ioiiis  s'eft  toujours  i^t 
connoitre  i 
Q^icdc  Peuples  réduits  à  leur,  extrémité  „ 
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Wont  £cic  plus  heurcMX  auioient  chaugè  de 
.    Maître./ 
Le  repos  &  la  liberté  ,'  . 

Pont  depuis  un  long- temps  fous  la  France 
ils  joiiiiTent, 
Petit -être  bien  les  afiFcrmîffent 

A  luy  garder  torTJours  tant  de  fidélité. 
Mais  lorf(]ue  de  l'autre  côcé  9 

Je  regarde    le  bien  qu'ils    en  jpouvoicnt 
attendre ,     .  '      ' 

ît  que  malgré  leur  pauvreté  , 
Ils  n'ont  jamais  voulu  -s'y  rendre^ 

Qiiand  l'intérêt  fur  ^'Homaje^a  unt  d*aa» 
toritéi 
Et  qu'on  en  voit  peu  s'en  défendre , 
]e  croy  que  pour  leur  Prince  un  amour  pur 

&. tendre, 
SurPattraitdu  profit  fa  toujours  emporré: 
Leur  jnérite  c(l  plus  giand  ,  &  je  ne  puis 
comprendre 
Comment  ils  ont  tant  refifté. 

Dans  un  fi  grand  Pays  où  le  Com- 
merce devroit  êcre  ouvei'C  à  tons  pour 
rétablir,  pas  un  Habicancnofencgocier, 


î 
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«'il  entreprend  quelque  chofe,  même  avec 
.eux  du  Pays  d'une  Habitation  à  l'autre  ^ 
on  le  trouble  par  un  beau. prétexte  ,  mais 
,/  fpeciei.x  ,  de  qu'un  vil  inicrefl:  fug-gere 
toujours,  on  luy  prei:d  les  bâtîmens ,  &: 
on  rend  ainfi  des  lieux  qui  pourroient  de- 
venir fertiles,  toujours  de(crts.  L.a  Cour 
n'a  janai^  écé  bien  informée  de  ce  qui 
s'y  falle,  peut-être  le  fera-t-elle   bien- 
tôt ,   de  que  tout  y  changera  de  face. 
Nous  n'entendons  ri^n  au  Commerce , 
bon  Fi  ançois  que  je  fuis  ,  faut-il  que  je 
l'avoue  icy  ,  &  qu'en  dépit  de  moy  je 
donne  des  loiiangcs  aux  autres  Nations  ! 
Nous  fçaTons    mieux  qu'elles   prendre 
des  Villes  ,  coûte  l'Europe  en  eft  témoin, 
mais  nous  ne  fçavons  pas  fî  bien  établir 
des  Pays, 

Kous  n  ayons  en  cela  jamais  fait  de  jaloux # 
Ce  n*cll  point  là  nôtre  génie,         , 
En  matière  de  Colonie  , 
*    Les  autres  l'emportent  fur  nous. 

Voyons  la  Nouvelle  Angleterre , 
Bâton  pour  le  Commerce  aujourd^huy  fans 
égal,  >  ^  ) 

Qui^trafiquc  fans  ceffc  avec  toute  la  Terre  ^ 

.      ïtoit  moins  autrefois  cjue  n*eft  Je  Port  Roy.il  • 

Qui 
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-Qai,  nous  retient  ?  Qu[ nous  empêche 
De  travcrfer  toutes  les  Mers  , 
Et  de  tirer  au iïi  de  cent  Climats  divers , 

Les  retours  précieux  d  une  abondante  Pcchc  , 
N*avons-nous  pas    des    VaiiFeaux  &  des 
Ports  , 

Pourcjuoy  n'allons-nous  point  négocier  fui: 

l'Onde, 
Et  puifer  dans  fon  fcin  les  immentcs  Trcfors 
Dont  elle  enrichit  tant  de  Monde  î 
Qjcl  bien  ne  rcvicadroit-iî  pas 
Du  Boii  &  du  PoilTon  que  produit  l'Ac-idie  l 
On  Formcroit  de  l'un  ,  Madriers  ,  Couibcs  , 

Mis. 
L*aucre  fatisferoit  aux  befoins  de  la  vie. 

Elle  ferviroit  d'Entre-Port  ^ 

Entre  les  Ifles  &  la  France, 
Et    de    pauvre    qu'elle  cft     s*enrichiroit 
bien- tôt  , 
En  fe  procurant  l'abondance. 
Les  Habitans  iroient  trafiquer  fur  les  flots  , 
Et  pourroient  ruiner  le  riche  &^rand  Com- 
merce , 

(^l'avec    tant   de  fuccés   l'Anglois   voifia 
exerce  , 

H 
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£c  feroîenc    pour  leur  Prince   cncor    des 
Matelots. 
Mais  ce  n*cft  point  là  mon  affaire , 
LaifTons  à  d'autres  ce  débat , 
Ccft  à  nos  Miniftrcs  d'Erar , 
A  remplir  leur  grand  miniflere  i 
Souvent  ils  ne  font  pas  d'ctac 

De  ce  qu'on  leur  fait  voir  par  les  yeux  d« 

Vulgaire; 
Cependant  les  Acadiens  , 

Je  ne  fçauroîs  encor  m'en  taîrc , 
Exigeroieut  d'eux  les  moyens 
De  fc  tirer  de  leur  mifcre^ 

S'ils  commerçoient ,  ils  ne  /croient 
pas  fi  oififs  pendant  la  plus  grande  partie 
de  Tannée  s  car  api:és  avoir  enfemcncé 
leurs  terres  ôc  fait  la  récolte ,  ils  n'ont 
prefque  rien  à  faire  ,  par  bonheur  l'in- 
tervalle eft  petit  entre  ces  deux  laifons  j 
au  commencement  du  Printemps  on 
ieme  les  Grains  ,  ôc  fiir  la  fin  de  TEcé 
on  moiflbnne.  Ce  n'eft  pas  comme  en 
France  où  l'on  feme  ordinairement  dans 
le  mois  d'Odlobre ,  pour  ne  recueillir  que 
dans  le  mois  d'Aouil  luivant.  Les  Bieds 
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nr  pourroienc  pas  y  palFer  THyver  fans 
mourir  à  caufe  de  ia  rigueur.  Pendant 
cctce  rude  faifon ,  ôc  même  de  TAutom- 
ne  ,  quelques-uns  vont  faire  la  chaflc 
aux  Martres  ,  aux  Renards ,  aux  Lou- 
tres ,  aux  Caftors,  aux  Ours,  aux  Ori- 
gnaux ou  Elans  ;  mais  ils  trouvent  i  cette 
Chaife  bien  moins  de  profit  que  de  mal, 
&  c'eft  cependant  comme  ils  pailent  leur 
temps» 


Lorfque  les  Loups  Marins  dans  le  premier 
des  mois 

Vont  faire  leurs  petits  à  terre  > 

Ils  peuvent  leur  faire  la  guerre  t 

£c  proficer    aficz    par     de  fanglans  X^ 
ploies* 

Sur  un  Roc  fpacîcux  environné  de  TOncîc  ;, 
S*a(remblent  tous  ces  animaux , 
Pour  mettre  des  petits  au  Monde, 
Qii[  ne  vivent  que  dans  les  «aux. 
Les  Habîtans  peuvent  s*y  rendre 
Du  Port  Royal  dans  un  feul  jour  > 
Mais  il  faut  doucement  defcendrc^ 
It  fc  pofter  vite  à  Tcntour. 


ts 
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Les   ChalTcurs  n  ayant  plus  de  mefures  à 

prendre , 
S*avancent  lu  rie  Roc  d*un  gros  bâton  armez, 

Et  par  le  bruit  qu'ils  font  entendre  ; 

Les  animaux  tout  allarmez  » 
Par  leur  fuïce  à  la  Mer  tâchent  de  fe  dé- 
fendre "" 

De  ces  ChaiTeurs  à  leur  perte  animez  ; 

Mais  étant  là  comme  enfermez  » 
Quelques  chemins  quMIs  puiflcnt  prendre , 

Ils  font  dans  leur  route  affommez. 
Pères ,   Mères ,  Petits ,  tout  s*cnfuîi  pélc- 
méle  ,. 

Mais  on  rend  vains  tous  leurs  efForts ,. 

A  droite  ,  à  gauche  fur  leurs  corps  , 

Les  coups  tombent  drii  comme  gréic.. 
Pour  peu  qu'ils  foient  bien  alTenez.» 
Et  qu'on  les  frape  lar  le  nez. 

C'en  eft  fait  >  la  Bétc  demeure  , 
Par  tels  coups  elle  perd  les  fcns^ 
Et  quelquefois  en  moins  d'une  heure,  ' 
On  en  abat  cinq  ou  ùx  cents. 

Ces  animaux  dont  les  pères  Se  les  mères 
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font  quelquefois  auiTi  gros  que  de  petits 
Bceufs  ,  Se  les  Petits  comme  des  Veaux , 
ôc  tous  gras  à  lard  ,  font  fore  pezans ,  & 
lie  ÉWit  que  rouler  ,  ne   pouvant  courir 
fur  leurs  pieds  qui  fout  fort  courts ,   & 
faits  en  nageoires,  ôc  les  Chalfeurs  ont 
tout  le  temps  qu'il  faut  pour  les  arrêter 
en  les  frapant ,  comme  j'ay  dit.  D'ailleurs 
ils  ne  fe  fervent  point  de  leurs  dents  pour 
fc  défendre  ,  quoy  qu'ils  en  foient  allez 
bien  fournis ,  \k  qu'ils  ayent  la  tête  fore 
groife ,  ôc  faite  comme  celle  d^un  Veau  $ 
ils  ne  font  que  des  cris  ,  mais  impuillàns 
quoyque  terribles.  Cette  Clnireeft-aufK 
agréable  qu'elle  eft  utile  ,   ik  on  la  fait  i 
peu  de  frais.  Qjand  on  a  aporté  ces  ani- 
maux ,  on  en   levé  la  graille  qu'on  "fait- 
fondre  pour  en  tïvcv  l'huile  ,  qui  eft  la 
meilleure   de  toutes  i  brukr  ;   ôc  qui  fc 
vend  le  mieux.    Là  peau  fert  à  faire  des 
Souliers  aux  Habitans  comme  aux  Sau- 
vages y  on  en    couvre  des  Bahurs   en - 
France    &    ailleurs  j  les  vieux    Loups- 
Marins  l'ont  tachetée  de  noir  &  de  blanc 
fale,  &Ies  jeunes  l'ont  toiKe  blanche  j  . 
le  poil  des  uns  &  des  autres  eft  fort  court.  ^ 
A  regard  de  la  viande  ,.ceux  qui  aimenc  : 
le  goût  fau  vagin  en  peuvent  manger ,, 
mais  c'eft^i^rt  méchant  ragoût ,  quel-- 
que-fouile  q:î^n  y  taili. 

H  3 
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.  Parlons  de  ce  qire  les  Acadiens  aiment 
mieux  ,  &  dont  ils  font  ordinairement 
leiirnouriture.  Ils  font  allez  difficilesdans 
leur  manger  ,.  ils  choiiîllènt  leurs  Ijian- 
des  5  cpoyque  ce  ne  foit  pas  toujours 
des  plus  délicates  dont  ils  ufent  ;  rien 
ne  leur  femble  iî  bon  que  le  lard ,  &  fans 
s'en  rebuter  ,  ils  en  mangent  deux  fois 
par  jour  ,  ils  le  préfèrent  aux  Perdrix  &c 
aux  Lapine  ,  dont  on  trouve  beaucoup 
dans  les  Bois  j  aufE  neleur  font-il  la  Chal« 
iJe  que  pour  les  vendre» 


fli 


Je  ne  m*cn  trouvoîs  pas  trop  mal. 
Ce  quidcplàît  à  l'un  >  eft  à  l'autic  agréable ,. 

Ic5  Perdiix  mc-fcmbloieut  d*un  fumet  ad- 
mirable , 
Et  fouvent  à  vil  prix  j*en  fàifois  mon  regal* 

Je   les  trouvois  enfin  bien  meilleures  qu'en 

France ,  . 

Celles. d'Auvergne  &  d'Angoumois 
Ne  font  pas  à  mon  ^oiit  d'une  telle  excel- 
lence» 
Et  fî  j'âvoîs  à  faire  choix 
Dans  un  feflin  entre  les  tj^  ,. 
CcUc.dc,  ifAcadic^auroicnt  laprcfcrencc* 
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Riais  quand  je  vante  leur  bonté  » 
Difons  des  aunes  Tavantage  , 
Elles  ont  bien  plus  de  beauté , 
Que   de   ftmmes  voudroicnt   avoir  ua  tel 
partage  l  # 

Uîie  chofe  eft  encore  a  dire  en  faveur 
àï  nos  Perdrix  y  c'eft  qu'elles  fbni  ban- 
nes toute  Tannée ,  ôc  que  les  Acadiennes 
perdent  dans  le  fort  de  Thy  ver  tout  leur 
fumet  r  c*eft  un  grand  dommage ,  car 
fi  elles  font  plus  excellentes  que  les  ncN- 
très  5  elles  ibnt  encore  quafi  du  double 
plus  grolFes.  Elles  ne  changent  jamais  de 
couleur  ,  foit  qu'elles  foient  encore,  en 
Perdreaux  ,  ou  qu'elles  foient  devenues^ 
Perdrix  *  particulièrement  les  femelles^ 
qui  font  toujpurs  toutes  grifes*. 


Un  brun  otfcur    s'y  mêle  ,  &  ikifant  ui> 
email. 

Il    les  rend  quelques  peu  plus  belles  ,- 

Iscur  queue  cù.  ailcz   longue  &  foruie  un 

Eventail  - 

•- 
Q^  pourroit  avoir*  cours  dans  les  modes 

aouvclks,- 
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Elle  cft  large  >  &t  les  rend  plus  légères  au  voî , 

Là    nature    pourtant    leur   fit    de    bonnes 

aîles  i 
Une  htipc  leur  fcrt  de  petit  parafôl , 

Leurs   pieds  font  DÎen  garnis  d*un  duvet  fin 
&  mol. 

Et  les  mâles  ne  font  difFcrens  des  femelles  > 
Qoc  par  une  cravate  au  col. 


ElleeftalTèz  arnpl^,  &  la  couleur  en 
eft  changeante  5  comme  celle  de  gorge 
de  Rgeon.  Elles  perchent  fur  les  arbres, 
6c  battent  des  ailes  quand  elles  entrent 
en  amour.  Elles  font  allez  de  bruit  de  ce 
battement  d'ailes ,  pour  le  faire  entendre 
de  loin  par  les  Challeurs  qui  les  pour- 
fuivent.  Qijand  elles  font  de  compagnie  y 
&  qu'il  y  en  aplufieurs  fur  un  arbre,  on 
les  jette  toutes  à  bas  Tune  après  l'autre 
à  coups  de  Rifil ,  fans  que  le  bruit  qu'on 
fait  pour  faire  tomber  les  premières  failè 
en  aller  celles  qui  retient.  Q^nd  la  terre 
cil  par  tout  couverte  déneige,  ôc  qu'el- 
les  ne  trouvent  plus  de  petites  graines ,. 
elles  ne  mangent  que  le  bourgeon  des 
arbres,  ôc  c'eft.  ce  qui  les  rend  mâigrci 
âcJ&ns  goût.. 


f 
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Paifons  des  Lapins  la  peinture , 
Puis  qu*avcc  les   Perdrix   nous  les  faifons 

trouver  v 
Mais  avant  d*en  parler  ,  changeons- en  I». 
nature  , 

Us   font  Lièvres  fans  doute  ,  &  je  veux  le 

prouver. 
Ils   ne  fc  terrent  pas  >   ils  gîtent   fur  la 

dure^ 
£t  ne  font  rien  que  deux  petits  r 
Lear  chair  eft  encore  noire  ^  &  c'cft  trop 

pour  conclure 
Que  c'cft  Tefpece  que  je  dis  ; 
Aînfî  que   les  faifons  ils  changent  de  pa«: 

rure  > 
Dans  THyver  ils  font  blancs  y  &  dans  TEtê 

tout  gris. 
D*6u  vient  ce  changement  ?  Quelle  méta- 

morphofc  ! 
L'imagination  en  eft-  elle  la  caufc  , 
Lors  qu'à  ces  animaux  pendant  plus  de  Gx 
mois, 

Pâitout  cparfc  dans   les  Bois, 


I 
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La  neige  ne  fait  voir  que  (a  blancheur  ex- 
trême , 
Non ,  non  ce  changement  n'arrive  point  de 
même , 
Car  fuivant  la  même  raîfon  > 
Ces    Lièvres    teiditoient   dans    la    verte 
.  faifon.  ' 

Jt  veux  à  tout  hazard  dire  ce  que  j'en  peufc  : 

Le  froid  fait  là  fentir  toute  fa  violence  , 
li  agit  fur  les  poils  dé  tous  ces  animaux  ,. 
£t  referrant  enfin  tous  leurs  petits  touyaux , 
Il  empêche  le  cours  des  fucs  quiles  nour*- 
riflcnt , 
Et  par  ce  défaut  ils  bbnchiiTcnt. 
Çcfyftême  eft  fi  vray  que  ces  poils  ne  font 

blancs 
Qù^autant  que  les  Hyvers  font  grands  : 
Et  loïfque  le  Printemps  ranime  la  nature, 
Dilatant  les  conduits  que  THyv^r  a  bq\ir 
chez , 
Par  de  nouveaux  fucs  épanchez 
CeS:  poils  reprenneot   tous  leur   prcmicrj; 


ma 
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Il  leur  arrivoic  pendant  la  rigueur  de 
ïhyver  un  autre  changement  qui  me 
chagrinoit ,  ils  ne  trouvoient  à  manger 
que  du  Sapin  ,  ôc  leur  chair  en  prenoii: 
Il  fort  le  goût  ,  que  quelques  faulfes 
qu'on  y  fît ,  on  ne  pou  voit  le  luy  ôter* 
Te  pardonnois  alors  aux  Habitans  de 
n'en  point  faire  leurs  ragoûts  ;  ils  ne 
font  jamais  fi  bons  que  ceux  de  France  , 
ôc  ils  différent  d'eux  encoie ,  en  ce  qu'ils 
ont  les  oreilles  ôc  la  qucu'é  plus  courtes!, 
ôc  qu'ils  ne  font  pas  fi  grands.  Mais  je  ne 
pouvois  excufer  ces  Gens -là  de  ne  pas 
aimer  le  Veau  ^  ny  l'Agneau  j  on  nen 
voit  jamais  paroître  fur  leurs  cables ,  il* 
les  lai  lient  devenir  Bœufs  Se  Moutons. 
Us  jettent  de  ces  derniers  la  tête  ,  les 
pieds  ,  les  rognons  ôc  la  frelFure  à  leurs 
cochons  les  plus  nombreufes  de  leurs 
bêtes,  ôc  les  tripes  mêmes  des  Bœufs 
n'en  font  pas  exeniptes;  mais  la  chairdc 
cochon  étant  leur  favorite,  je  ne  m'éton- 
nois  pas  de  les  voir  donner  à  ces  ani- 
maux 5  ce  que  les  hommes  mangent  bien 
ailleurs» 


Ils  regardent  les  Champignons-, 
Comme  le  plus  grand  des  Poifons  > 
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Ils  ne  feront  par  là  jami^ib  leurs  femmes 

veuves  i 
Je  paflbis  cet   article  ,   ils    avoîenc    leuis 

xaifons  » 
Trop  de    Gens  en   ont   fait     de  fâcheufcs 
épreuves  > 
Pour  moy  ,  jq  les  trouvoîs  fort  bons. 
J*en  mangeois  tout  mon  fou  uns  être  malade, 
.      Avec  quelque  pitié  chacun,  me  regardoit  i 
ils  n'aiment  pas   plus  la  Salade^ 
Et  tout  cela  m'accommodoic. 


h 
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A    rexcepcion  des  Aitichaux  âc  de? 
Afpcrges ,  ils  onc  en  abondance  toutes 
foites  de  légumes  ,  ôc  tous  excellent  Ils 
ont  des  champs  couverts  de  Choux  pom- 
mez ,  de  de  Navets    qu'ils  confervent 
toute    Tannée.   Ils  mettent  les  Navets  à 
la  cave  ,  ils  font  moëleux  ôc  fucrez ,  ôc 
beaucoup  meilleurs  qu'en  France  i  aufîi 
les  mangent-ils  comme  des  Marons cuits 
dans  les  cendres.  Ils  laillènt  les  Choux 
dans  le  champ  après  les  avoir  arrachez , 
la  tête  en  bas   6c  la  jambe  en  haut  ;  la 
neige  qui  vient  les  couvrir  de  cmq  ou  fix 

pieds 
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pieds  d'épais  les  conferve  ainfî  ,  ôc  ou 
n'en  lire  qu'à  mefure  qu'on  en  a  befoin  » 
on  ne  laille  pas  d'en    mettre   auffi  à  la 
cave.  Ces  deux  légumes  ne  vont  jamais 
dafis  le  pot  l'un  fans  l'autre  ,  ôc  on  eu 
faic  de  plantureu fes  foupes  avec  de  gref- 
fes pièces  de  lard.   Il  faur  fur  coût  avoir 
beaucoup  de  Qioux  ,  car  les  Gens  n'en 
mangent  que  le  pignon  ,  Se  les  Cochons 
le  refte  pendant  tout  l'hy  ver  ,  c'eft  leur 
unique  nourriture  ,  Se  ces  goulus   ani- 
maux dont  ils  ont  beaucoup ,  ne  fe  con- 
tentent pas  de  peu.   Il  y  a  de  certaines 
Illcs  le  long  delà  Rivière  Saint  Jean,  o4 
il  ne  coûte  rien  à  les  nourir  pendant  rÉté, 
&  une  paîtie  de  l'Automne  ,  les  Chênesf 
Se  les  Hêtres  y   étant  communs.  Dés  le 
Printemps  on  y  jette  feptouhuic  Truyes 
pleines ,  elles  y  mettent  bas  leurs  petits 
qui  s'eng raillent  des  fruits  des  arbres  que 
j'ay  marquez  j  lorfque  l'hy  ver  commen- 
ce elles  les  ramènent  à  Thabitation ,  Se 
on  n'a  que  la  peine  de  les  tuer  pour  les 
mettre  au  faloir  :  Ces  petits  Cochons 
font  excellens  en  petit  falé  ,    Se  il  faut 
aller  là  pour  en  manger  de  lait  tant  ils 
font  délicats  ;  c'eft  un  plaifîi'  d'en  voir 
les  bandes  dans   la  iaifon  :  iis  font  plus 
coures  6c  pius  pcrits  que  les  nôtres^ 
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Le  Bœuf  Clic  poLincic  encor  toute  Tann^'C 
Se  rencontrer  dans  k  faloir  , 
Mais  des  Acadicns  la  fortune  eft  bornée  > 
Ils  ne  {'çaïu'oienc  tous  en  avoir. 

Qj^elques-uns  plus  à  leur  aife  que  les 
autres  ,  ôc  dont  les  fomillcs  font  nom- 
brcufcs,  tuent  quelquefois  unBœuf  <Sc  le 
lalent  i  le  plus  grand  ôc  le  plus  gras  ne 
vaut  que  cinquante  francs  entier  ,  Ôc 
deux  fols  la  livre  ,  c*cftunprix  réglé,  & 
la  viande  en  eft  merveilleule  j  c'eft  dom- 
mage qu'on  ne  puilFe  toujours  en  avoir 
de  Tiaîche  faute  de  monde  pour  en  faire 
la  confommation.  Les  Brcufs  vont  paître 
dans  les  Bois  toutes  ioites  d'herbes  qui 
les  rendent  d*un  goût  admirable  ,  &  ils 
n'en  reviennent  c]ue  lorfque  les  Marin- 
goiiins,  où  les  confins  les  challènt  à  force 
de  les  piquer.  On  les  tuë  ordinairemeuc 
au  commencement  de  l'hy  ver  ,  ôc  on  les 
l'aile  en  morceaux  pour  tonte  l'année, 
J'en  fis  mettre  un  au  faloir  félon  la  mode 
du  PaySj  ne  pouvant  pas  taire  autre- 
ment ,  &  mes  Commis  «Se  moy  nous  le 
trouvâmes  foi:cbonjufqu'à  la  fin.  A  Q^ic- 
bec  qui  eft  plus  au  Nord  que  Je  Port 


V' 

I 

i. 

I>' 


D    E     L*A    C    A    D    I    B.  5^9 

Royal ,  on  ne  le  flMe  point ,  on  le  coupe 
par  morceaux  plus  ou  moins  gros  ieloii 
la  femille.  Qjand  ils  (ont  bien  gelez  on 
les  mec  dans  des  tierçons  ,  &  ils  le  con- 
fervcnt  ainfi  jufcju*au  mois  de  May  ians 
fe  dégeler  ,  ôc  on  le  mange  ju(ques-là 
toujours  frais.  Les  Moucpns  y  font  en- 
core admirables  ,  &  ne  font  pas  moins 
grands  qu  ceux  de  Beauvais  j  ils  font 
encore  à  jufte  prix ,  les  plus  beaux  tout 
gras  ne  valent  que  huit  francs  ;  mais 
comme  on  les  garde  pour  en  avoir  lu 
laine  ,  on  en  vend  peu.  Ils  ne  font  com- 
me les  Bcxufe  ordinairement  gras  que 
dans  l'Automne  ,  à  caufe  du  peu  d'iicr- 
be  qui  croît  fur  les  Terres  liantes  >  où 
feulement  ils  peuvent  aller  paître.  On 
n  y  tu'é  point  de  Vaches  > .  ou  y  aime 
trop  le  lait  ,  &  c'cft  peut-être  ce  qui 
empêche  les  Habicans  d'aimer  le  Veau  ^ 
car  iî-tôt  qu'on  l'ôcc  à  la  Mère,  fa  ma- 
melle ne  donne  plus  rien  ,  telle  «ft  la  naturç 
des  VacHes  de  ce  Pays-U. 


La  Volaille  n'y  manque  pas,    • 
Mais   dcquoy  fcrc-il  qu'elle  abonde  } 
On  garde  les  Poulets  pour  fervir  aux  repAïC 
De  nos  Ncgocians  fur  rOadc, 

.     1  ^ 


too  Voyage 

Si  l'on  veut  en  manger  parfois. 
On  regrette  ce  qu'il  en  conrc, 
L'argentqu*ony  raet  en  dégoCirr^ 
Ils   font    moins    chers   chez    ks  Gucr- 
bois. 

Le  Gibier  y  eft  a(Tcz  commun  en  cer- 
tains temps  5  ôc  alors  on  flùc  fore  bonne 
chère»  La  Chaife  aux  Canards  &  aux 
Cercelles  >  aux  Outardes  de  aux  Oycs  y 
eft  fort  particulière  par  la  rufc  donc  oa 
iè  ferc  pour  les  accraper» 


Q;2Bi^^  ^c  Gibier    eft  loin  fur    TEIement 

liquide , 
On    aproche  ilu  bord  >  &  Ton  fe   cacht 
bien  I 
Et  l'on  fait  promener  un  Chien  * 
Qr/un  iaftiuc  adnniable  guide. 
Le  Gibier  qui  le  voit  fauter  ^capiiolcr , 
Apres  quelque   bacon  qu'il  jette  en  l'air  fans 
celte  , 
S'aproche  de  luy  far.s  voler  , 
Pour  voix  tous   les   touxs  de  fouplelfe^ 
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Le  Cliicn    pour  Tamufcr   l\dit  fi  bica  ion 


Jiicticr 


Qu'il  l'attire    toujours   auprès    de  Tcm- 

burc.ulc  , 
Ou  Ion  Mii:rc  cache  ^d*un  coup  d'Arqué- 
bufailc , 
Fait  un  carnnge  du  Gibier.  ' 

Voilà  la  ClulTe  de  la  Côte, 
Qtiî  fournil  de  G'bicr  chaque  Hôte  , 
Uans  l'Automuc  &  dans  îc  Primcmps  ^ 

Là  tels  en  uu  feul  j,oar  eu  ont  dans  leurs 

chaumières , 
Plus  qu'en  mille  autres  lieux  "ertains  Nobles 

du  temps. 
N'en  ont  en  tout  un  an  dans  leurs  Gentil- 
hommières. 

Ci*e(l  dans  ces  tienx  Sauvages  que  le 
fiifil  fait  vivre  bien  des  Gens  de  Gibier  5, 
dans  THyvcr  Se  TEtc  on  a  en  trouve 
point  ,  le  graiid  froid  luy  fait  abandon- 
ner ces  lieux. ,  il  glace  les  Rivières  ôc 
les  Lacs  ,  il  n  y  fçauroit  trouver  dccjuojr 
vivre  ,  ôc  ^és  que  les  chaleurs  commeu- 
cent^  ii  va  feiiç  fe&  pai.$^ailleurs*« 
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Par  malheur  où  j'ctois  on  n'en  voyait  pa^ 

tant  , 
Et  dans    CCS   licax  la  ChalTc   cft   rude  & 

difHcilc  i 
Pouï  s*cn  faire  un  plaifir  utile  9 
11  faut  être  Sauvage ,  ou  du  moins  Habitant. 

Il  faut  fe  cramer  dans  la  boucî 
Sur  des  Placins  dans  des  Marais , 

Où  fouvcnt  le  deflcîn  de  faire  un  coup  échouH 
Avant  que  du  Gibier  on  aproche  aflcz  près. 
Malgré  le  penchant  qui  m*entraîne 
A  prendre  de  pareils  plaifirs  , 
Quand  Hs  me  coîitent  trop  de  peine  >  . 

Je  fçay  modérer   mes  dcfirs. 

La  Chafle  me  devint  aïTcz  indifFcrenre , 
Je  m'y  fatiguois  tropv&  je  n*àrrapois  rien  v 
On  fe  laflc  bien-tôt  d'un  cmploy  qyi  tour- 
mente > 

Et  qui  ne  procure  aucun  bien; 
Cependant  j'efperois  que  Diane  propice  ^ 

Qui  me  favorila  toujours ,. 

Me  fcroit  partager  mes  jouM» 
Xntrc  cous  met  dcTQÎcs  l^  ^^n  noblie  exercict; 


.  ^ 
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les  neiges  (!ans  l'hyvcr  hautes  coiT.me  Its 

Monts  j 
Rendent  ces  lieux  inacceATiblcs  , 
£t  dans  TEié  les  Maiingoiiins  cerriblc» 

Tourmentent  plus  que  des  Démons» 
Pendant  quatre  mois  de  Tannée  » 
D^ns  la  plus  belle  des  lAifons  >. 
La  campa-gnc  eft  abandonnée  ,. 
0.1  a  peine  à  durer  môme  dans  les  maîfons, 

II  faut  pour  les  chaiTer  faire  de  la  fumée  y 
ht  c'eft  le  fcul  moyen  d'en  avoir  du  repos , 
Du  pur  lang  des  Humains  cette  race  afamée  ^ 
Par  fa  trompe  fans  fin  le  tire  jufqu'aux  os. 
Si  j*avoîs  bien  voulu  m*cxporer  a  ces  peines  ,. 

pauroîs  pu  dans    les    Bois   tirer  Lièvres^ 

Perdrix  y 
Mais  de  les  acheter  du  pur  faog  de  mes 
veines ,. 
Je  n*cn  voulois  point  à  ce  priV. 

Enfiif  dans  ce  Pays  où  je  crus  qu*à  la  ChafTe, 

Je  me  donncrors  de  l'cbat , 
Malgré  ma  pafltou  qui  jamais  ne  s'en  la(fe , 
Je  me   trouvai    comraiar     de  ne  chaflcc 
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On  ïïy  pouvoit  tirer  i  fon  aifc  que 
lorfqiic  les  Ouurdes  quittent  le  Nord , 
&  partent  par  bandes  pour  ailer  au  Sud  ; 
6c  quand  elles  reviennent  du  Sud  pour 
retourner  au  Nord.  Elles  pallènt  dans  le 
mois  de  N'ovembre  ,  ôc  repartent  dans  le 
mois  de  May,  Je  ne  fis  pourtant  pas  un 
grand  abatis  de  ce  Gibier;  c'étoit  dom- 
mage ,  car  les  Outai^des  font  bonnes  3c 
prefque  auffi  grolFes  que  des  Cignes  ; 
Elles  font  de  la  couleur  de  nos  Oycs  fau- 
vages  ;  la. différence  qu'il  y  a  entr'elles, 
€*eft  qu'elles  ont  le  col  violet  &  des 
plaques  blanches  aux  deux  cotez  de  la 
tête. 

Dans  la  faifon que  le  PoilFon remue, 
car  on  n*en  a  pas  toujours  ,  oïl  en  prend 
des  quantitez  dans  des  Nigeagans  ,  6c 
les  Habitans  en  reçoivent  un  grand  fe- 
cours  pour  la  vie.  Voicy  comment  on 
foie  un  Nigeagan  ;  on  plante  des  pieux 
Tun  contre  Tautre  à  l'embouchure  des 
Rairteaux  ôc  des  Rivières  où  la  Mer 
monte  ;  le  Poirton  parte  par-defl'us  à  ma- 
rée haute  pour  aller  chercher  à  s'engraif- 
fer  du  limon  des  Marais  :  Q^nd  la 
Mer  a  bien  baille  ,  &  que  le  Poirton 
commence  à  manqiier  d'eau  ,  il  fuit  le 
jufan  ou  le  reflux ,  ôc  ne  pouvant  plus 
repallèr  pai -dciliis  les  pieux  ^  l'eau  étant 
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trop  bafle,  il  s'y  trouve  arrêté  ,  ôc  Ton 
va  Vy  prendre.  Le  premier  Poillon^iu'oii 
pêche  &  qui  vient  au  Printemps  eftune 
efpece  d'Eperlan  un  peu  moins  bon  que 
celuy  de  France  ,  mais  il  ne  lailFe  pas  de 
palier  pour  tel  ,  ôc  Ton  eft  bien-ai(e  d'en 
avoir  à  manger.  Celiiy  qui  vient  après  eft 
la  Plye  ,  Se  les  Rivières  en  font  toutes 
leines  i  elle  n*cft  pas  meilleure  là  qu'ail- 
eurs  ,  mais  c'eft  toujours  du  Poillon 
frais  ^  &  fi  on  y  en  prenoit  en  Garême, 
pendant  qu'on  neii  a  que  de  falé ,  on  feroit 
trop  heureux.  Je  fçai  combien  j'en  ay 
fouffert  ,  n'ayant  à  tous  mes  repas  que 
de  la  Moru'c  feche  de  verte  ,  encore  kiI- 
loit-il  la  manger  à  l'huile  faute^  de  beure. 
On  en  fait  .cependant  dans  le  Pays  , 
mais  il  n'eft  pas  bon  ,  ôc  chaque  Habi- 
tant n'en  garde  que  fort  peu  pour  fa  pro- 
vilîon  ,  aimant  mieux  manger  le  lait. 

Il  vient  enfuice  le  Gafparot ,  ôc  l'oa 
en  prend  plus  qu'on  en  veut  quand  il 
monte  dans  les  ruilîèaux  pour  aller  frayer 
dans  l'eau  douce  :  il  eft  fait  comme  h 
Maquereau  ,  bien  plus  petit  ,  ôc  bien 
moins  bon  ,  voilà  leur  ditïcrcnce.  Oii  en 
couvre  les  maifons  dont  les  toits  font  de 
planches  pour  le  faire  feclier  au  Soleil. 

L'Aioze  le  fuit  ,  «Se    on  prend  tant 
qu'on  en  perd  plus  de  h  moitié  5.  on  en 
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mange  de  fraîche  tant  qu'elle  dure  ,  Se 
on  eiT  fale  pour  fa  proviiîon  }  chacun  eu 
remplit  des  tonneaux  ,  mais   ce  Poiilbu 
cft  il  gras  qu'il  ne  fe  conferve  pas  tou- 
jours bien  dans   le  fel.  Je  ne  fçay  pas 
dequoy  il   fe  nourit  dans   ce  Pays-li, 
mais  j'ay  vu   un  de  mes  Commis  vomir 
jufqu'au  lang  après  en  avoir  mangé  de 
frais, l'autre  en  fut  fort  malade,  &c  moy- 
mcme  un  peu  incommode  ,    nous    n'y 
écions  pas  faits   aparemmcnt ,  &  nous 
les  laiflâmes  aux  Habitans  qui  s*entrou- 
voient  fort  bien.  L'Elîurgcon ,  le  Bar, 
TAnguilIe  &  la  Sardine  font  encore  com- 
muns :  Je  ne  fçai  fi  le  Bar  eft  connu  en 
France ,  je  Vais  à  tout  hazard  en  faire 
Ja  Defcriptton  ;  il  ert:  de  la  forme  d'un 
Brochet ,  &  il  devient  auffî    grand ,  fa 
■chair  eft  comme  la  fienne  fort  blanche 
&c  auffi  ferme  ,  <Sc   je  la  tt  ouvois  plus 
délicate  aux  fauifes  mêmes  oii  le  Brochet 
(cft  le  meilleur. 

La  Truite  &  le  Saumon  fe  trouvent 
encore  en  abondance  en  certains  lieux, 
mais  je  n'en  vis  jamais  griller  une  dale 
au  Port  Royal.  Dans  un  Voyage  que  je 
fis  au  fort  de  la  Rivière  Saint  Jean  , 
dont  je  ferai  la  Defcriptiondans  la  fuite, 
i'en  mani^jeai  tant  que  j'en  fus  bien-tôt 
dégoûte  i  mais  je   ne  m  y  mile  jamais 
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kile  de  l'Edurgeon  à  la  laulîè  des  Pou- 
lets fricallèz.  Si  la  pêche  de  cous  ces  Poil- 
fons  faic  tant  de  bien  aux  Habicans,  elle 
•n'eft  pas  moins  utile  aux  Sauvages  ;  fans 
Poillbn  ils  pa(l'eroienc  fouvent  de  mau- 
vais jours  ,  n'ayanc  pas  toujours  de  la 
chair  fraîche  ou  boucanée  à  manger. 

De  ces  Peuples  icduits  à  rcxtr^-mc  beCoîn , 
Il  cft  déjà  péri  la  plus  giaîde  parue,, 

Et  le  rcftc  n  ii'a  pas  loin  , 
Si  la  faveur  d*cn  haut  ne  leiTr  cft  départie. 

Ces  pauvres  Habicans  des  bois. 
•Sont  pourtant  bons  Sujets  de  kur  Augufte 

Prince^ 
!Îls  défendent  tr4s-bien  ùl  plus  vaftc  Pro- 
vince , 
Quand  l'Ennemi  voifin  entreprend  fur  fcs 
Droits. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  ixry  où  je 
veux  faire  THiftoiredeleur  vie.  Retour- 
nons à  ce  qui  ferc  encore  à  la  nouriture 
des  Acadiens.  Ils  ont  beaucoup  de  Pom- 
mes de  diiierentcs  efpeces  qu'ils  confev- 


1^8  VOYAGE 

venc  foigncufemenc  dans  leurs  caves  poitr 
les  manger  pendant  Thyver  ,  niais  j'é- 
tois  éronné  de  n'en  pouvoir  connoîcre 
aucunes ,  tout  Normand  cjue  je  fuis. 

JcJcs  cxaminois  avec  attacherncnt,    "i 
Je  n'en  fçavois  pas  davantage  i 
Elles  tenoient  aparcmment  • 

Un  peu  de  leur  Païs  Sauvage. 

Mais   que  dis  je  ?  Peut-on  mentît  impn- 
nément  ?  ' 

J'en  avois  quantité  de  belles  de  Calville , 

Donc   je   fçavois   me  faire  un  rafraîchie-     ^ 
fement 
Autant  agpcable  qu*utilc.         , 

T'en  confervai  dans  la  cave  jurqu*à 
Pâcjues  ,  &  Tans  cela  j*aurois  fait  de 
mauvaifes  Colations  le  Carême  n'ayant 
porté  que  du  Fromage  de  Hollande. 
Il  y  croît  bijen  d'autres  fruits  dont  je  ne 
puis  dire  le  nombre ,  ny  en  faire  connoî- 
tre  la  naturje.  Je  parlerai  feulement  des  . 
Meures  fauvages  qui  font  plus  délica- 
tes que  celles  de  nos  Meuriers ,  &  des 

Fram- 
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Framboifes  donc  les  Bois  fonc  pleins  ; 
les  Frailes  liè  lonc  pas  moins  communes 
par  touc  dans  les  champs ,  ôconz  le  plai- 
lîr  de  les  pouvoir  manger  avec  un  Sucref 
que  le  Pa>:s  produit. 

Au  lieu  des  Cannes  dont  les  Porcs 
•    Rendent  le  Sucre  blanc  qui  nous  vient  de 
plus  loin  >    . 
Pour  les  Acadicns  la  Nature  a  pris  foîq 

D'en  mettre  dans  les  Sycomores. 

Au  commencemcat  du  Printemps 
De  leur  ccorce  il  fort  une  liqueur  fucrée 

Qa^ivec  grand  foin  les  Habitans 

Rccikillent  dans  chaque  contrée^ 

Ce  breuvage  me  fembloit  bon  » 

Et  je  le  beuvois  en  rafade  j 

Il  ne  falloir  que  du  Citron 

Pour  faire  de 'la  Limonade. 

Pour  recevoir  cette  douce  Liqueur 
qui  eft  auffi  claire  que  de  Teaude  Roche  » 
on  fait  dans  Tarbre  à  coups  de  hache  un 
trou  allez  profond  en  forme  d  auge  ,  ôc 

K 
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des  taillades  à  Técorcc  cnii  jboutilTènt  i 
ce  refcrvoir  ,  afin  que  1  eau  en  coulant 
tombe  dedans.  Quand  il  eft  plein ,  ce  qui 
ai'rive  allez  promptement  s  la  fève  étant 
dans  ce  temps-là  dans  fà  plus  grandç 
force  y  Teau  tombe  par  un  petit  dalot  de 
fcois  apliqué  fur  le  bord  de  l'auge  dans 
un  vailfeau  qui  eft  au  pied  de  P arbre. 
On  fait  la  même  chofe  à  pluficurs  arbres 
tout  à  la  fois ,  de  forte  qu  il  en  fort  beau- 
coup de  liqueur  qu'on  a  fpin  de  venir 
lever  tous  les  jours  tant  qu'ils  en  four- 
niifent.  On  la  fait  bouillir  jufqu'à  ficcité 
dans  un  grand  chaudron  ,  en  diminuant 
petit  à  petit  elle  devient  en  Sirop ,  ôc 
puis  en  Sucre  roux  qui  eft  trés-bon. 

Les  RoffignoJs  «léloçiieniic 

Des  habitans   de    là   n'enchantent   point 

rorcîllc, 
La   Mezangc  ,  le  Gcay  ,  le  Corbeau,  la 

Corneille 
Me  furent  feuls  ^onnuç  dan^  ces  fauvagcs 

lieux. 

•  Il  y  en  a  dont  les  ramages  ne  laiflènç 
pas  d'être  fort  agréables  ,  ôc  une  infinité 
d'^jutres  que  nous  n*avons  point  en  Fraii- 
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te,  donc  les  divers  plumages  font  plailîr 
à  voir  ôc  on  les  nomme  félon  leurs 
couleurs  >  TOyfeau  gris ,  TOyfeau  verd , 
rO/feau  jaune ,  ôcc.  A  l'égard  de  tous 
les  Oy féaux  de  Mer ,  de  Rivière,  &  de 
Manis  ^  comme  Canards  ,  Cercellcs  > 
tous  les  Oyfeaux  de  plonge  qu'on  mange 
à  Paris  fous  le  nom  de  Macreufes  ,  & 
qui  n'en  font  pas ,  A^loiiettes  de  Mer, 
Cul-blancs  ,  Courlis  ,  Beccaflînes  ,  Plu- 
viers, &  mille  autres  qui  garnrllent  les 
Boutiques  de  nos  Traiteurs  ,.  tout  cela 
s'y  trouve  en  quantité.  On  y  voie  encore 
des  Merles  faits  comme  les  nôtres  ,  fi- 
non  qu'ils»  ont  le  ventre  de  couleur  I fa- 
belle  ,  ce  qui  les  rend  plus  beaux  :  Ils 
font  paflàgers  ,  ils  s'en  vont  au  commen* 
cernent  de  l'hy ver  ,  8c  reviennent  au 
commencement  du  Printemps  gras  à 
lard. 

La  ncîge  cft  encor  fort  épaîlTc  ,    • 
Ils  reviennent  de  loin  peut-ccrcpar  les Mcï^j^ 

Que  trouvent-ils  qui  Jcs  cngraiflc  , 
Ou  fur  la  terre  ,  ou  dans  les  aiii?. 


Je  n'en  fçay  rien,  S: ce  fait  m' étonna. 
Ce  fut  par  eux  que  je  rompis  le  Carême , 
ppais  le  jour  de  Pâqu      ,  pour  ne,fcan- 

Kl 
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dalifer  perfonne ,   (5c  je  les  trouvai  fort 
bonnes  fur  le  gril.    Les  pins  beaux  Oy- 
féaux   que   )'ay   vus    dans  ce   Pays-là, 
font  les  Canards  branchus  qu'on  apelle 
ainfi    parce   qu'ils  perchent  ;  rien  n'eft 
plus  beau  ,  ny   mieux  mélangé  que  ladi-r 
verfîcé  infinie  des  vives  couleursquicom- 
pofent  leur    plumage  :   Mais  j'en  étois 
encore  moins  furprisque  de  les  voir  per- 
cher fur  un  Sapin  ,  un  Hêtre,  un  Chê- 
ne ,  &  de  les  voir  faire  leurs  petits  dans 
un    creux   de  quelqu'un  de   ces  arbres, 
qu'ils  y  élèvent  jufqu'à  ce  qu'iis  foient 
allez  forts  pour  dénicher  ,  ôc  félon  leur 
naturel ,  aller  avec  leurs  père  &   merc 
chercher  à  vivre  dans  les  eaux.  Ils  font 
bien  ditlerens  des  communs ,  qu'on  apelle 
Noirs ,  &  qui  le  font   prelque   eftcdi- 
vcment  ,  fans    être   variez   comme  leg 
nôtres  :    Les    Bianchus    ont   le    corps 
plus  fin  ,   3c   font  auffi   plus  délicats  à 
manger. 


L*AigIc  ePc  commun  dans  ces  climats, 
Des  Oyfcaux  ce  Maître  fuprêmc 

Fait  dans  les  Bois  f^n  nid  d'une  gioffeur 
cxticmc , 
Qiii  le  fçait^  y  drçffc  Tes  pas. 
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©Il  trouve  au  pied  de  Tarbrc  affczdcbca- 

tilles 

Pour  nourir  au  moins  deux  familles. 

Giî  n'ofe  pas  aller  dénicher  Ces  petits 

Comme  ceux  des  aucres  efpcccS;, 

Il  n'eft  point  dans  ces  lieux  d'hommes  arfiï' 
,    hardis  , 

Par  le  perc   &  la  mcrç  ils  .croient  mis  eH 
pièces. 

Mais  on  peut  dénicher  fûrement!c$ 
œufs  des  Cygnes  ,  des  Outardes  ,  de^ 
Oyes  y  ôc-  de  mille  autres  Oyfeaux  dt 
cette  nature.  Dans  la  (aifon  que  ramour 
fait  fentir  fes  feirx  à  tout  ce  qui  refpire,, 
ôc  que  les  Oyfeaux  deviennent  les  pre^ 
miers  amoureux,  ceux  que  j'ayiiurquez 
vont  faire  leurs  nids  dans  une  Ifle  qu'on 
apelle à  caufe  décela-^  l'Ifle  aux  Oyfeaux. 
Q^nd  on  fçait  à  peu  prés   qu'ils  ont 

Eondu  y  on^  va  de  compagnie  enlever 
îurs  œrfs  ;  les  Oyfeaiix  étarouchez  ôc 
troublci:  par  coût  ce  qu'il  y  a  d'homme$ 
répandus  dans  Tille  ,  fe  lèvent  de  deiïiis 
leurs  nids  avec  de  grai:ids  cris  chacun  à^ 

K  3, 
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fa  manière,  ôc  formeni:  dans  les  aîrs  par 
leur  mukitude  innombrable  une  nuée  fi 
epaillè  ,  que  le  jour  en  eft  obfciirci  fur 
toute  rifle  ;  on  die  même  qu'on  ny  voit 
pas  le  Ciel.  Pendant  quelesOyfeaux  font 
dans  un  fi  grand  mouvement  ,  agaçant 
toujours  les  deftruéleurs  de  leur  être , 
ils  s*en  aprochent  de  fi  prés  ,  qu'ils  les 
lu  croient  bien  à  coups  de  bâton  s'ils 
vouloient  >  mais  n'allant  là  que  pour  les 
CEufs  ,  ils  ramalfenr  tout  ce  qu'ils  en 
trouvent ,  en  rempliifent  des  canots ,  6c 
&  les  emportent  :  Ils  s^en  nourrilfent  un 
fort  long-temps,  ôc  ces  œufs-là  valent 
mieux  que  ceux  de  leurs  Poules.  Ils  font 
quelquefois  plus  d'une  defcente  dans  cette 
Ifle,  ôc  cependant  il  ne  laiilè  pas  de  s'y 
engendrer  une  tres-grandc  quantité 
d'Oy  féaux. 

Parlons  de  petits  Oy féaux  dont  les 
ceufs  font  exempts  d'un  tel  enlèvement, 
n'étant  pas  plus  gros  que  des  grains  de 
Chenevis  ;  ce  font  les  œufs  de  Colibris, 
ou  Oy  féaux- Mouches  les  plus  jolis  du 
monde  ,  ôc  dont  le;s  couleurs  font  fi  vives 
qu*e]les  icmblent  jetter  des  feux  dans 
de  certaines  fituations  ,  principalement 
fous  la  gorge  des  mâles  i  il  n'efa  eft  point 
de  plus  changeantes  ,  &  de  plu$  brillante 
en  même  temps» 


_  » 
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On  ne  voitccsOyfcaux  (ju'cn  U  faiibn  des 

fleurs , 
■  Us  vont    de  l'une  à   Vautre  ainfi  que   le» 
Abeilles  , 
Tirer  des  pâîes ,  des  vermeilles  y 

Tout  ce  qu'elles  ont  de  douceurs 

Avec  quelle  vitcflTe  extrême 
•    Font-ils  ces  mouvemcns  divers  f 

Nul  Oyfcau  ne  vole  de  même , 
A  peine  le  voit-oii  en  pafTant  dans  les  airr. 

l!s  agilïcnc  de  la  même  vicefle  en  tout 
ce  qu'ils  font ,  ne  fc  pofant  point  (ùr  les 
fleurs  pour  en  tirer  le  miel  cache  dans 
leurs  tuyaux  ;  ils  battent  tout  au  tour 
fans  celle  des  aîles  d'une  rapidité  qu'il 
*    cft'  impoffible  d'exprimer..    .         _ 

Admirer  de  quelle  figure  •    -      •. 

A  foi;mc  la  fage  nature  ,  'i  . 

ït  !a  langue ,  &  le  bec  de  ces  petits  Ovfeauxi 
Çfcft  une  Ouvrière  entendue,      .    ' 


V, 
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Le  bec  noir  &  menu  »  pointu  ,  prefque  touz 

droit , 
A  de  long  un  travers  de  doigt , 

Et  la  langue  fine  &  fourcha, 

A  bien  le  double  d'étendue. 

£n  les  fichant  dans^  une  fhur  » 
£c  remuant  toujours  par  un  tel  artifice  , 

Ils  les  chargent  de  la  douceur 

Contenue  en  chaq^ie  calice. 
Quclq^ue  rciToit  à  la  langue  attaché 
Xa  tire  après  vers  leur  petite  pance  , 

Où  ce  doux  fuc  eft  épanche 

Four  faire-  (bul  leur  fubfillance; 


h 


I]s  ont  le  ventre  gris-blanc,  &  le  dos 
vtïà  argenté  ,  la  queue  noire  émailléedc 
blanc,  leurs  ailes  noir«s ,  ^' leurs  pieds 
de  la  même  couleur  ,  repondent  parfai- 
tement à  la  petitelfe  de  leur  corps  qui 
n'a  pas  plus  de  grodeur  que  le  bout  du 
doigt  d'un  enfant.  Par  raport  à' ces  petits 
Oy  féaux  ,  faifons  la  Delcription  de  petits 
animaux  qui  ne  font  pas  moins  jolis  dans 
leur  eipecC'  .     .   ^^ 
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Ce  font  les  Ecurcîiils  volans. 
Qu[  volent  fans  avoir  des  aîlcs  > 

AycccÎcs  machines  nouvelles , 
Oi\  la  nature  a  mis  Hcs  rtflbrts'excellens. 

Deux   membranes  larG;cs  &  plates , 
Ou  des  alongemens  de  la  peau  dei  cotez  » 
Vont  s'attacher  ,  8c  font  finement  ajuflez 
Par  devant ,  par  derrière  >  aux  genoux  de 

leurs  pâtes. 
Ces  peaux  en   s'ècendant  les  foutîenncnt  en 

l'air, 
Et  pour  le  peu  qu'ils  les  remuent , 
Quand  d'un  arbre  à  l'autre  ils  fe  rucînt. 
Ils  y  partent  comme  un  éclair. 
II  en  faut  voir  la  diligence  ♦ 
Les  nôtres  ne  vont  pas  ny  fi  bien  ny  fî  loin. 
Ils  volcroient  trente  pas  de  diÛance  , 
Et  même  plus  s'il  en  étoit  befoîn. 
On  voir  encore  entr'eux  une  autre  difïtrence. 
Les  Ecureuils  de  la  nouvelle  France» 

Sont  tout  blancsfous  le  vciitre  »  &  fur  le  dos 
tout  gris  > 
Et  de  la  moitié  plus  petits» 
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Apres  avoir  parlé  des  nianicres  &  cTcs 
occupations  des  Habitans  de  TÀcadie, 
«Se  de  ce  qu'elle  produit,  il  eft  teilips  que 
je  pade  aux  Sauvages  :  Allons  donc  les 
chercher  dans  le  tond  des  Bois  les  plus 
vaftes  5  Se  parlons  dbs  emplois  diffèrens 
oà  la  fatalité  de  leur  malheureux  Toit 
ks  engage. 


>'^  j;  ^  !. 
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HISTOIRE 

DES 

SAUVAGES. 

I  A  GhaflTc  cft  leur  foin  le  plus 
grand  , 
fis  y  font  ocupez  (ôiis  peine  de 
la  vie  , 
Car  s'ils  n''atra;pcnt  riçn  lorfquc  la  faim  les 

prend  , 
De  la  mort  elle  peut  fouvcnt  ï^tre  fui  vie. 
Ils  refiftcnt  long^tcrops  à  fes  prcflans  befoins 

Par  une  grande  accoutumance , 

Il  fcmble  que  la  Piovidençç 

►ui  pour  leur  entretien  les  partagea  Je  moins, 
Prenne  pour  eux  en  rccompenfc 
%t:i  bous  &  iàlutaircs  foins 
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De  les  rendre  plus  forts  contre  la  défail- 
lance. 
Ils  feront  fans  manger  huit  jours  &  mc- 

.    .       me  plus  , 

Ils  ont  toujours  de  l'eau  pour  boire  , 
Dont  ils  font  un  peu  fouccnus , 

Alors  les   pauvres  Gens  rapcllent  la  mé- 

,    moire 

Des  feftins  qui  les  ont  repus. 

Car  lors  qu'ils  ont  mis  bas  quelque  fiéce 

farouche  , 

lis  fçayent  fe  bien  régaler  i 

Des  mets  qu  ils  ont  goûtez  Teau  leur  vient 

à  la  bouche  , 

Et  c*eft  tout  ce  qu'alors  ils  peuvent  avaler* 

Je  vais  commencer  leurs  Exploits  de 
Chalfe  par  un  coup  qui  me  furpric  ex- 
trêmemenc  ,  ce  qui  ne  furprendra  peut- 
ccre  pas  moins  ceux  qui  Taprendront.  . 

Un  Sauvage  allant  à  la  Chaffe 
Avec  fes  Compagnons  de  fon  fufil  armé , 
£t  pa(fant  fur  un  peu  de  glace 

CJuc  fur  un  vadc  Lac  l'hy ^ci  avoit  formé  ' 

5'arrcta 
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'$*arc^ta  là  tout  court ,  &  tirant  des  narines 
L'air  glaçant  qui  Penvitonnoit , 
Dit  à  la  troupe  qu'il  mcnoit  ; 
.   Je  fcns  un  Ours  ,  il  cft  fur  ces  hautes 

Colines. 
A  plus  d'un  quart  de  lîeAib*  il  en  montroît 

l'endroit  9 
Sa  Compagnie  alors  en  fut  toute  étonnée  ;  ^ 
Mais  enfin  fous  le  vent  il  l'y  mena  fi  droit, 
<Juj>n    trouva   dans   ce   lieu-là    la  Bctc 

cabanée, 
Sî-iôc  qu'elle  fc  vît  par  eux  tnvîronnéc  , 
Elle    voulut   s*enfuïr    pour  prolonger  (et 

jours , 
Mais  un  plomb  meurtrier  en  arrêta  le  cours, 
Et  termina  fa  dcftince  ; 
Voilà  comme  pérît  cet  Ours , 
Qiiî^dcvoit  là  paffer  la  moiuc  de  ranncc. 

TDés  qiierHyvcrcjuî  commence  dans 
ces  lieux  de  bonne  heure  eft  venu  ,  cet 
aniihal  fe  bacic  une  loge  dans  terre ,.  8c 
la  couvre  de  plufieurs  branches  de  Sapi:i 
bien  feiiiUucs ,  pour  n'être  pas  incom- 
modé de   la   neige  jufquau  Printemps 
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bien  tardif  à  venir  la  faire  fondre ,  &  en- 
gager ranimai  à  fortir  de  fa  demeure  fou^ 
teirainc. 

Pendant  qu'en  fa  Cabaiinc  un  long  hyvM 
le  mâtc  , 
De  quoy  vit-il  ?  je  n'en  f^ay  rien , 
Chacun  dit  qa'il  lechc  fa  pace  » 

Er  qu  il  en  fort  un  fuc  qui  fait  fon  cntrcti|n. 
De  quoy  que  ce  foit  qu'il  y  vive  , 

A  tout  ce    qu'on   voudra    mon   efprit   fe 
cji    ..^.       foûmeti 

Je  dis  feulement  qu'il  arrive 
Qajl  en  reffort  toujours  p!us  gras  qu'il  ne 
s'y  met. 


Q^and  le  Sauvage  fa  fait  périr ,  il  en 
levé  la  peau  qui  luy  fert  de  fourure  pen- 
dant 1  nyver  ,  &  il  en  mange  la  chair 
qu'on  dit  être  très-bonne.  L'Orignal  ou 
l'Elan  ccûce  bien  plus  à  atraper.  Il  faut  le 
galoper  ,  c'eft  le  mot  du  Pays  ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  dans  les  Bois. 
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C*cft  un  animil  fedcntaîrc 
QJ^  cherche  pour  la  vie  un  fertile  canton  ,* 
Où  fa  nourriture  ordinaire  - 

EIl  d*un  Bois  qui  porte  fon  nom. 
On  connoît  fon  bâtis  par  les  rameaux  qu'il 

broute  y 
II   n* en  fortiroît  point  dans  le  lemps.dcs 

fiimits  > 
Si  le  Chafl'.'ur  ne  vcnoît  pas 
Troubler  le»  repos  qu'il  ygoatc» 
Le  lancer  &  faîvre  fcs  pas,  . 

On  le  fuit  au  pied  fur  la  neige ,  com- 
me on  fait  un  jL.evre  en  France  :  Qoanél 
il  eft  une'  fois  debout,  il  ne  s'arrête  poiut , 
ôc  va  jour  &  nuit  jafqu'i  ce  c]u*il  n'en 
puillc  plus  ,  c*eft  dequoy  bien  exercer  le 
Chaflfeur  qui  court  après  dans  les  Bois, 
dont  répailîèur  refîfte  fouvenc  à  Tardcur 
qu'il  a  de  les  percer. 

Les  arbres  renverfez  par  monceaux   fur  U 

terre , 
Dont  les  branches  des  morts  accablent  Ic^ 
s  vivaiis , 

|/cmpCxhcnt  de  courir  grand  erre  » 

L  8. 
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L'Orîgînal  grand  &  f#rt  a  bien  loin   Ic5 

devants. 
U  cherche  dans  Ton  cours  les  pins  fortes 

retraites  , 
La  neige  a  par  endroits  quatre  à^cînq  pie({& 

de  haut, 
£t  le  ChaHcur  ardent  (]m  le  fuie  en  raquette , 

J^z  Tatrape  que  lorfque  fa  force  défaut. 

Quand  elle  cft  toute  dîflîpèe  , 
|i  s'arrête  ,  &    pour   fuïr  ne  faifant  plus 

d  effort, 
Du  Chaffcur  qui  le  joint  le  fufil  ou  Tépéc , 

luy  donne  le  coup  de  la  mort. 


G*eft  une  ^s  meilleures  captures  que 
les  Sauvages  pu ilîeut  faire  ,  ils  en  man- 
gent la  chair  fraîche  ou  boucanée ,  3c 
elle  eft  très-bonne.  Quand  ils  l'ont  bien 
fait  fecher  ,  ils  pourroient  la  conferver 
coûte  une  année  >  mais  ils  ne  fçauroient 
é* empêcher  de  toujours  manger^tanc  qu'  ils 
ont  dequoy  j  ils  neceirent  point.  La  chair 
du  mufle  ^  de  la  langue  en  eft  trés-déii- 
cate  >  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  friant  fur 
cet  animal  qui  eft  aufli  gros  c^u'un  Mulet 
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d'Auvergne,  de  oui  porte  un  grand  bois 
fur  la  têce  dont  U  ne  le  défend  point  con- 
tre les  Sauvages  qui  le  challènt.  Ils  en 
traitent  la  peau  dont  on  connoît  les  ufa- 
ges ,  de  ils  la  vcndeyit  bien. 

II  cft  fort  fujet  au  haut  mal , 
Mais  dans  les  pieds  fourchus  de  ce  grand 
animal , 
La  Nature  a  mis  le  remède  } 
Qiielle  prévoyance  l  quel  foin  / 

Il  ic  gratte  la  :éce  en  ce  prcflant  befoin  , 

Ec  fe  délivre  ainfi  du  mal  qui  le  poflFedc, 
Voilà  ce  qu'on  en  die ,  cVÛ  pcut-ctie  de  là 

Q^  la  Mcdcrine  en  pratique 

Par  les  nodcns  qu'elle  en  a  , 
S'en  fert  pour  gar?  :ir  de  chdtc  Epi!epiiqae> 
Mais   ce  n  cfl  pas  le  feul  d'entre  les  animaux^ 
Dont  elle  â\i  apris  Tart  de  guciir  d'autres 
maux. 

Le  Caribou  ne  donne  pas  tant  de  pei- 
ne aux  Sauvages  pour  Tattraper  5  fans: 
courir  après  ils  en  viennent  à  bjut,  au- 
tremenc  ils  y  perdroienc  leur  temps  ;  c'^eft 
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une  manière  d€  Cerf,  qui  a  pour  la  cours- 
fe  trop  d'haleine  &  de  difpoficion.  On 
le  guête  dans  une  embufcade  où  il  ne  fe 
dohc  de  rien  ,.  6c  d'uiv  coup  de  fu/Il  oa 
lejetcei  bas.. 

Il  fcit  encw  de  nouriturc 
,  Au  SauTagc  peu  «îcgoûté  ;. 

^  De  fa  peau  dt  rafe  fouiure , 

Il  ciîTcIopc  fa  figure , 

C*cil  Ton  petit  habit  d'Ecc. 

On  en  traite  encore  les-peaur,  mais 
cette  pelleterie  eft  peu  recherchée  quoi- 
que le  grain  en  fort  extrêmement  frn  ,  & 
qu'elle  dure  trésJong-tems  quand  elle  eft 
bien  apreftée^  On;  en  fera  peut-être  un 
jour  un  plus  grand  ufage  cpand  là  bonté 
fera  mieux  connue.  Pour  moy  j'ay  ex- 
périmenté que  rien  n'eâ  plus  fimple, 
plus  molet  j  ny  meilleur  pour  doubler 
des  cuiotes. 

La  Chaflè  aux  Gadors  eff  celle  qui 

I)roduit  le  plus  aux  Sauvages ,  quoique 
e  prix  en.  foit  bien  diminué  depuis  quel- 
que temps.  Oh  les  tire  ordinairement  en 
iortant  de  Teau  ,  comme  on  tire  les  La- 
pins en  fbrtantj  de  ^terre ,  quand]  on  les 
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gtiêce  fur  leurs  trous ,  ou  bien  ils  s*eh^cr- 
rent  d'eux-mêmes  dans  les  pièges  qu'on- 
leur  tend.    Ils   commencent  à   paroître- 
quand  le  Soleil  eftprcft  à  fe  coucher.  Il 
faut  les  aprocher  bien  doucement ,  il  eft- 
bien  difficile  de  les   fur  prendre  ,  ils  ont 
l'oiiie  il  fine  5  que  le  moindre  bruit  qu'ils 
entendent  les  fait  plon^^'*  aufli-tôt ,    ôc 
lorfquelarpeur  les  fait  delcendre  au  fond, 
des  eaux  ,  ils  font  trcs-long*  temps  à  re- 
venir deflus  ,  &f  c'eft  toujours  bien  loin 
de  Tendroit  où  ils  ont  été,  effarouchez... 
Avant  qu'ils  plongent  ,    ils   frapent  de 
leur  queu'é  fur  l'eau,  &.font  un  fi  grand: 
bruit  qu'on  l'entend  à  plus  d'une  demy- 
lieuc  de  là^ ,  ôc.  c'efl   un  averti ffemcnt: 
pour  leurs  pareils  qui  les  fait  au  flî  reti- 
rer bien  vJte.  Leur  queue  efl  d'une  na^- 
cure  fort   paixiculierc  ,  elle   eft  longue: 
d'une  coudée  ^  plus  ou  moins  félon  leur 
grandeur, plate  ,  &  faite  en  batoir> aucune 
poil  ne  la  couvre ,  &  la  peau  en  paroît 
écailleufe  ;     la  chair  en  efV  fort  bon- 
ne ,  quoique  ce  ne   fbit  qu'un  tiilu  de 
graide  ferme ,  &  de  nerfs  dont  clic  tire- 
la  force  qui  luy  fait  faire  tant  dé  bruit  en.^ 
frapant  fur  l'eau.  Si  le  fens  de  Touie  cfl  fî 
exquis  en  eux  ,  ils  ont  l'odorat  du  moins 
aullî  fin  ;  ils  fente»t  un  canot  aa  fîlla^a 
qu'il   laiile  iur  Tcaa  par  où  il  a  pallé. 
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Dés  qu*ils  en  ont  le  vent,  ils  font  le  pion* 
geon  ,  ou  fuient  pour  fe  cacher  j  les  Sau- 
vages s*obftineroient  en  vain  à  les  guc- 
1er  ,  ils  ne  reparoillent  plus.  S*ils  avoient 
la  vue  auflî  bonne  ,  ils  leroient  bien  plus 
en  fureté  de  leur  vie  5  mais  ils  ne  voyent, 
comme  les  Lièvres ,  que  de  coté  ,  C<  ils 
ont  les  yeux  fort  petits,  ainfi  ils  viennent 
quelquefois  tout  droit  chercher  le  coup 
oui  les  tue  j  faute  de  voir  devant  eux. 
Qjaiid  on  les  tu'é  fur  Teau  d'un  coup  de 
fulîl  5  il  faut  couiir  bien  vite  defliis  pour 
s*en  faifir  ;  car  comme  ils  plongent  pen- 
dant qu'ils  font  vivans  ,  ils  coulent  à 
fond  quand  ils  font  morts.  La  mapiereeft 
plus  lure  de  les  prendre  à  des  pièges  „ 
joint  à  cela  que  lapât  qu'on  y  nict  qui 
ii'eft  qu'un  morceau  d'écorce  de  Trem- 
ble ;  qu'ils  aiment  plus  que  toutes  chofes , 
ne  couteroit  pas  tant  que  la  poudre  &  le 
plomb  qu'on  ufe  à  les  tirer.  Voicy  en- 
core un  autre  moyen  dont  on  fe  fert  pour 
les  atraper  :  Qjand  l'hy  ver  a  endurci  la 
furface  des  eaux  où  font  leurs  cabannes  ^ 
ôc  qu'ils  s'y  croyent  à  couvert  de  l'in- 
fulte  des  Cliailèurs  ,  oti  va  fur  la  glace 
brifer  les  cabannes  à  coups  de  hache  ,, 
ils  font  forcez  de  les  abandonner,  ôc  ils> 
fyïent  aux  bords  du  Lac  pour  fe  cacliei* 
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entre  la  glace  &  la  terre  ,  fur  laquelle  ils 
fe  couchent  fur  le  veiiti'e  ;  mais  en  vain 
tâchent-ils  par  là  de  s*exempter  de  la 
mort  ;  les  Chafleurs  font  guêter  leurs 
Chiens  tout  au  tour  du  Lac  ,  ôc  ils  ont  (î 
bon  nez ,  qu'ils  ne  manquent  point  à  les 
Icntir  oùr  ifs  font ,  Ôc  ils  en  marquent  les 
endroits  en  s  y  arrêtant  :  Alors  on  y 
callc  la  glace  à  grands  coups  de  hache  y 
les  Caftors  )  choie  aile»  furpi*enante ,  ne 
foyent  poinc  conwneailleurs  le  bruit  qu'on 
y  fait  :  Quand  les  trous  font  faits ,  on  dé- 
couvre les  animaux  ,  on  les  prend  par  la 
queu'é  y  on  les  tire  dehors,.  6c  on  leur  cailè 
la  tête  à  coups  de  iiachc. 

Décrivons  la  cabanne  des  Caftors ,  &^ 
faifons  voir  qu'ils  fçavent  la  bicir  avec 
autant  d'adrelfe  que  les  hommes  fcnc 
des  maifons  i  ils  la  cônftruifent  ordinai- 
rement quand  ils  font  accouplez,  &  qu'ils 
veulent  faire  leurs  petits ,  &c  ils  la  pla- 
cent toujours  dans  l'eau  ,  fans  qu'il  en 
pénètre  une  goi  te  dans  fon  creux  :  elle 
eft  faite  comme  un  four  dont  la  voûte  eft 
toujours  hors  de  l'eau  r  il  n'entre  dans  fa. 
ftrudture  que  de  la  terre  glaife  ôc  du 
bois  verd  ;  mais  leur  iiiduftric  eft  admira- 
ble pour  mettre  en  œuvre  ces  mate- 
ïiiiux*., 
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Le  boif  ta  le  premier  &  fcrc  de  fondemeni 
A  cet  >quatîc]u:  édifice , 
£c  la  terre  dcd'us  mifc  avec  artifice  ^ 
Fait  le  comble  U  le  logement* 

Que  les  arbres  qu'ils  employcntfoient 
petits  ou  grands  ,  i!s  ne  fc  fervent  que 
àc  leurs  dents  de  devant  faites  en  dents 
de  Lapin ,  pour  les  abatreen  les  rongeant 
tout  au  tour  du  pied  petit  à  petit ,  &  leur* 
mefures  font  fi  juûcment  piifes  ,  qu'ili 
tombent  toujours  du  côté  qu'ils  veulent 

f)our  les  voiturcr  avec  plus  de  facilité  au 
ieu  deftiné  pour  la  cabanue.  Des  mêmes 
dents  dont  ils  les  mettent  à  bas,  ils  coiu. 
pent  les  branches  ,  6c  tirent  les  troncs 
liors  du  iivage  ,  pour  les  aller  planter 
dans  feau  (!^'  à  fa  hauteur ,  tous  en  un 
tas  &  en  rond  au  niveau  Tun  de  Tautre, 
La  manière  dont  ils  les  voicurent  eft  dif- 
ficile^ car  en  les  traînant ,  ils  les  portent 
tout  le  long  de  leur  dos  ,  ôc  cequi  fur- 
prendra ,  c'cft  que  ces  arbres -là  fout  quel- 
quefois aulîî  gros  que  des  hommes  ,  ôc 
trois  ou  qiuitrefois  pius  long.  Voicy  com- 
me ils  font  5  ils  prennent  les  arbres  par 
un  bout  avec  leurs  dents ,  tournant  la 
tcce  vers  Tépaulc  qui  porte ,  ils  les  lèvent^ 
6c  font  palier  leur  corps  par- delfous pour 
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ks  foûcenir.  Cela  n'eft  pas  facile  i  expli- 
uer  ,  encore  moins  à  comprendre,  c*cll 
cependant  comme  la  cho(e  Ce  palIe, 

Us  s\y  prennent  d'une  autre  mviniere 
à  Tcgard  de  la  terre  glaife ,  ils  i*embraf- 
fcnt  entre  leurs  pâtes  de  devant ,  ôc  '^ 
portent  en  maichaiit  fur  celles  de  der- 
rière. La  première  couche  fe  fait  fur  le 
haut  des  arbres  plantez  comme  dts  pieux  , 
ils  la  battent  bien  avec  leur  queue ,  ôc 
c'eft  le  plancher  de  la  cabanne ,  à  un  des 
bords  duquel  ilslailfcnt  un  trou  pour  en- 
trer ôc  fortir ,  où  l'eau  bat  (ans  celle  fins 
entrer  :  Us  continuent  l'ouvrage  en  éle- 
vant fiir  ce  plancher  un  petit  dôme  de  la 
largeur  au  fond,  ôc  de  la  hauteur  de  trois 
à  quatre  pieds. 

Après  qu'ils  ont  mis  tout  leur  foin  j 
A  former  aîiifi  leui  demeure , 
Ils  occupent  chacun  leur  coin 

5ans  jamais  fe  quitccr  que  l'un  des  deux  ne 

meure. 
Jk  gardent ,  dit-on ,  même  au-delà  du  trépas 
Une  fiJe!itc  fi  bcHc  . 
Si  le  mâle  perd  ù  femelle  , 

Avec  uîie  nouvelle  il  ne  s'accouple  pas  | 
C'tû  une  amouidc  Tourterelle.  j 
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Ils  élèvent  bien  leurs  petits  qui  ne 
font  ordinairement  que  deux  ou  trois  ^ 
"&  qui  viennent  au  Printemps.  Us  vivent 
tous  cnfemble  en  fort  bonne  intelligence 
jufcju'à  ce  que  le  père  ^  la  mère  rede- 
•^iennent  amoureux  ;  Alors  .iîschallèiit 
leurs  petits  pour  ^n  faire  d'autres  en 
iecret.  ^* 

Ils    veulent  Tans    témoins    comencer  leut 

ardeur, 
£fl-il  des  animaux  donc  l'amour  foie  plus 

fagcî 
A  leur  exemple  alors  &  le  frère  &  lafoeur 
Vont  faire  enfcml)Ie  leur  ménage. 

Qi^and  ks  grandes  chaleui*s  de  TEce 
font  abailfer  Teau  des  Lacs  &  des  Riviè- 
res où  font  leurs  cabannes ,  ils  la  font 
remonter  par  des  digues  qui  arrêtent  fon 
cours  ,  Se  ils  ne  les  font  qu'afin  que  Teau 
foit  toujours  à  la  hauteur  du  trou  q»i€ 
j*ay  marqué  au  fond  de  la  cabahne  ,  vou- 
lant fiins  en  fortir  fè  tremper  le  derrière 
quand  il  leur  plaît  :  Ces  digues  font  tel* 
lement  faites  que  l'eau  n'eft  jamais  ny 
plus  ny  moins  haute  qu*il  faut ,  &  c*eft 
wi  ouvrage  fi  furprenant  qu'on  ne  fçau- 

roit 
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toît  aflez  en  confiderer  la  ftrudure  ^ 
Tufage  ;  Tous  les  Caftors  qui  font  là  ca* 
banez  s'alîèmbieiic  pour  le  préparer  :  Ils 
abaccent  d<ts  arbres  de  couces  les  fortes 
pendant  la  nuit ,  ôc  emportent  les  pièces 
comme  je  i'ay  marqué»  ^ 

A  ce  rude  tlavail  un  vieux>Caftor  prcfidci^ 
Tous  les  Chafleurs  l'ont  obfervé  t 
Il  fcrc  aux  plus  jeunes  de  guide  , 

Jufqirù  ce  qu'il  foit  achevé. 
En   traînant  dans  les.  Bois  les  arbres  qu'ils 

abattent , 
Si  que!qu*un   par  malice  agit  trop  'foible- 

ment  , 
Les   autres    quittent   prifes ,  &  vigoureur 
fement 
Se  jettent  dcflus  &  le  battent. 
Entre  eux  la  jufticc  eft  par  tout. 
Si  les  plus  forts  font  en  un  bout  ; 
Et  que  les  plus  foibics  languilTcnt 
Sous  le   poids  du   fardeau  perte , 

A  la  peine  qu'ils  ont  quelques  forts  com- 
pati (Tent  , 


Et  fc  renîicnt  de  ïeutcôté.- 


M 
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Si  je  donne  lieu  d'admirer  leur  conduire 
à  cec  égard  ,  je  ne  puis  trop  vancer  leur 
adrefle  à  mectre  en  œuvre  touc  le  bois 
qu'ils  employent  :  Les  troncs  Ôc  les  ra- 
meaux entrelacez  les  uns  dans  les  autres 
entre  les  pieux  qui  les  foûtiennent ,  Se 
contre  qui  Teau  dans  fon  cours  eft  arrê- 
tée,  eft  un  ouvrage  à  voir  pour  le  bien 
comprendre  5  n'allez  pas  vous  rgurer , 
car  vous  vous  tromperiez  ,  que  ce  ne 
ibient  que  des  petites  Rivières  dont  les 
Caftors  an  êccnt  ainfî  les  eaux  ,  elles  ne 
font  quelquefois  gueres  moins  larges  que 
k  Sene  :  Les  Sauvages  font  trés-îbuvcnt 
arrêtez  par  ces  digues  dans  leurs  canots 
d'.^^orcp. 

Pour  s*y  fajre  un  libre  pafTagc , 
Et  lompre   le  rempart  qui  s'opcfe  à  leurs 
cours , 

Il  faut  fouvent  plus  de  deux  jours 

Mettre  leurs  haches  en  ufaoe. 
Qjand  ils  ont  fait  la  bicchc ,  &  cj^ue  chacun 
pour  fuît 

Le  cours  de  fà  route  ondoyante , 

Les  Caflors  des  lanuit  (iiivantc 

AiTctent  l'Onde  (jui  s'cnfuït. 
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Ceux  qui  fe  font  employez  à  faire  ces 
éUv rages  ne  fouffrenn  point  que  d'autres 
Caftors  viennent  s'établir  dans  leur  en- 
ceinte ,  ils  fe  liguent  entre  eux ,  &  leur 
font  une  fi  cruelle  guerre ,  qu'ils  les  for-. 
cent  d'aller  autre  part. 

Sous  le  toit  bouzillé  Je  fa  loge  aquatique  ," 
Chacun  a  ion  département  v 

I-Is  forment  tous  fcparément 
Une  efpece  de  République. 

Il  eft  de  certains  Caftors  que  Toit 
appelle  Fuïards  ,  ôc  que  Ton  trouve  par 
tout  errans  fans  cabanner  comme  les  au- 
tres y  ôc  ces  Caftors  ne  font  ainfi  vaga* 
bons ,  que  parce  que  ne  voulant  pas  tra- 
vailler ,  ils  ont  été  battus  ôc  chaiïcz  par 
les  fcdentaireSé 

Quand  l'hyver  aprochî  ,  les  Caftorâ^ 
anialfent  de  toutes  fortes  de  bois  pour 
en  faire  leur  nouriture  jufqu'au  Prin-- 
temps ,  car  tous  Poilïons  qu'ils  font ,  ils 
ne  le  mangent  jamais  ,  ôc  ne  mangenc 
pas  non  plus  d'aucune  autre  forte  de  Poif- 
ion ,  ce  n'eft  pas  comme  les  Loutres  qui 
en  vivent  ;  ils  ne  mangenc  que  de  1  é- 
corce  de  bois  Ôc  des  racines ,  ôc  c'elt 
^our  cela  qu'ils  en  font  une  bonne  pro- 
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-vilîon  qu'ils  mettent  toujours  au  fond  de 
Teau  fous  leurs  cabanes,  pour  n'aller  paj 
plus  loin  chercher  à  fe  repaître. 

lis  ufcnt  de  précaution 
Pans   tous  les  foins  divers  qui   regardent 
la  vie , 

Et  la  Sauvage  Nation 

Croit  qu  ils^  ont  beaucoup  de  génie, 
iElîc  peut  rlécidcr  juftcment  fur  ce  point  ^ 

Connoifiant  tout  leur  artifice  , 

Elle  dit  bien  aufli  que  s*ils  ne  parlent  point  î 

Ce  n*c(l  que  par  pure  malice. 

Les  Sauvages  font  encore  la  cbafle  aux 
Loutres,  aux  Carcajous ,  aux  Peccans, 

aux  Martres ,  aux  Renards  ,  aux  CLats 
ôc  Loups  Cerviers  5  aux  Chats  fauva- 
ges,  5c  aux  Rats  mufcjuez  pour  en  trai- 
ter les  peaux  ,  mais  telle  Challe  n'cft 
qu*un  jeu  pour  eux  .  Le  temps  de  la  faire 
eft  Celuy  de  Thyver,  ôc  fans  s'y  fatiguer, 
ils  ne  font  pour  prendre  tous  ces  ani- 
maux, que  tendre  des  pièges  :  Ils  tirent 
cependant  quelquefois  les  Loutres  quand 
ils  ont  bonne  provifion  de  poudre  &  de 
plomb  y  qu'oa  leur  donne  ordinairement 
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€îi  retour  de  leurs  pelleteries  ,  car  ce(l 
ce  qiii  leur  eft  plus  necellàire  avec  le 
Tabac. 

Je  vais  parler  des  manières  des  Sau- 
vages, ôc  les  décrire  comme  elles  fepre- 
fenteronc  à  mon  ef]^ric  >  lans  m  emba- 
rallèr  du  choix  ,  Se  encore  moins  de  Tor- 
dre qu'il  y  a  à  tenir  en  ces  fortes  de  Rela- 
tions. Je  vais  commencer  par  le  mariage  y 
il  en  vient  des  EiifanS  y  ôc  je  les  fuivrai 
d-'-'S  toutes  les  actions  de  leur  vie.  Qjand 
un  Garçon  eft  amoureux  d'une  Fille  qa*il 
trouve  à  fon  gré  ,  il  va  trouver  fon^pere,, 
&  luy  die  fans  plus  de- façon  en  termes 
làuvages  ,  je  vc  idrois  biei:  entrer  dans 
tafamiile,carils  fctuteyent  toujours  entre 
eux ,  &  la  réponfe  qu'il  en  reçoit  eft  qu  il 
faut  en  parler  i  la  merc^ 

Une  tcllca-ffairc  de  ccciir 
Tire  rarement  en  longueur  , 
Elle  eft  promptcmenc  terminée  , 
Et  Tcui  confent  à  l'Hymencc  , 
Sf  l'Amant  eft  un  bon  ChaûTeur. 

On  n'agit  pas  cependant  toujours  de 
même ,  il  en  coûce  quelquefois  bien  des 
pas  ,  des  peines  ôc  des  foins  -i  un  Amant 
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pour  obtenir  une  Fille.  Il  faut  qu'il  s*'enga* 
gc  ànourirde  fon gibier  le  Père,  la  Mère 
&les  Enfans  pendant  un  temps  qu'on  limi- 
te 5  3c  que  fon  impatience  trouve  quel- 
quefois bien  long  à  expirer.  Ce  n*eft  pas 
tout,  fî  la  Fille  a  plus  queby  de  mérite, 
©n  ne  luy  accorde  qu'à  force  de  prefcns. 

La  rage  en  cft  fouTcnt  lorfque  l'on  fc  maiie  > 
Tout  y  va  ,  Ton  n*cpargnc-riça 
Pour  polTedcr  femme  jolie  > 
Mais  le  Sauvage  pour  tout  bien  , 
N'a  que  de  la' Pelleterie, 

11  ia  donne  aux   garcns   qui  fe   trouvent 
fort  bien. 

De  contenter  ainfi  fon  amourcufe envie. 

Le  Mariage  fe  fait  fans  y  aporter 
beaucoup  de  cérémonie  ,.  le  Père  &  la 
Mère  de  la  Fille  luy  difenc  feulement  i 
Suis-ce  Garçon,  c'efl  ton  Mary.. 


H 


Ils  s'en  vont  dans  les  bois  enfemble  ^ 

£t  palTcnt  la  nuit  &  le  jour 

A  faire  comme  bon  leur  femble  |, 

^a  ChalTe  &  ramoar  touiàtour^ 


y.        V 
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ris  reviennent  quelques  jours  après  y 
êc  du  Gibier  qu'ils  ont  attrapé ,  on  fait 
feftin  où  chair  ôt  poidbn  ne  manquent  pasj. 
on  y  convie  les  Sauvages  de  la  contrée», 
Se  la  noce  Cq  fait  avec  beaucoup  d'al* 
kgrcflè» 

Le  Pcrc  de  la  Fille  en  faveur  de  fon  Gendre ,. 
Dit  les    railons    qui  l'ont  engagé  de  le. 

prendre ,. 
Il  en  raconte  les  exploits-. 
Cite  de  fcs  A  yeux  Tadrefle  &  le  courage  , 
Et    tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  Racc^ 
Sauvage  ;, 

£a  Troupe  par  des  crîs  aplaudit  à  la  foîs^ 
A  fon  éloquence ,  à  fon  choix. 


Le  Mariage  fc  fait  en' face  de  TEglifc. 
ipiand  les  Amans  n'en  font  pas  éloignez». 
lis  font  prefentcment  allez  bien  in- 
ftruits  fur  leurs  devoirs,  pour  fçavoir  que 
dns  cette  cérémonie  ,  rien  ne  l'autorilb  ^ 
Ôc  j'en  ay  vu.  venir  de  bien  loin  recevoir 
ce  Sacrement  du  Curé  du  Porc  Royal ,. 
éc  même  j'ay  vu  que  ceux  qui  écci^^nc 
mariez  à  la  Sauvage,  renouveiioicnt  leur 
Mariage  au  pied  de  nos  Autels.  Qj^i-, 
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que  la  cérémonie  fiic  des  plus  faînte^,  je 
ne  pou  vois  m*empêcher  d*en  rire  >  lie 
Curé  qui  n'encendoic  point  le  Sauvage, 
&  qui  ne  U  parloic  pas  mieux  ,  avoit 

f?our  Interprète  un  de  ks  Paroifficns  qui 
entendoit  3c  le  parloit  Tort  bien  :  Il  luy 
difoit  en  François  tout  ce  qu'il  pouvoit 
déplus  beau  (iir  Tcxcellence  &c  les  de- 
voirs du  mariage  ;  T Interprète  repetoit 
en  Sauvage  la  même  chofe  aux  futurs 
Epoux  qui  en  paroilloient  chaunez  par 
leurs  dcmonftrations  ,  ôc  il  leur  dtman- 
doit  après  le  Curé  ,  s'ils  ne  fuivroient 
pas  de  point  en  point  tout  ce  qu'il  leur 
cnfeignoit  ;  ils  en  faifoient  la  promefleca 
leur  langage ,  ôi  il  rintcrpretoit  en  bon 
François  ,  en  rendoit  témoignage  au 
Curé  5  qui  enfin  }v\iqxiSiuca?7JmgoohCQVr 
Toit  la  même  manière. 


!: 
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Autrefois  dans  leurs  hymenécs , 
Les  nouveaux  mariez  malgré  leur  paflîo»! 
Paffoient  fans    fe   toucher    cnfcmblc  dci 
années , 

Quand  je  le  dis  >  me  croîra-t-on  ?' 
C'étoit  cependant  leur  maxime  î 
£c   rien  ne  marqaoic  cane  &  rameur   & 
rcftimc. 
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Ces  fcniimens    d'amour  fout  trop    rcfpc* 
^ucux  > 
Kos  bcaurcz  dans  les  facrcz  nœucîs , 
Demandent  des  preuves  plus  belles 
De  l'ardeur  que  l'on  fcnt  pour  elles. 

Mais  ils  onc  reconnu  depuis  qu*ib 
|)erdoienc  en  gens  innocens  fc-  cemps  le 
plus  précieux  deleur  viey-^f  qu'ils  avoienc 
trop  de  peine  à  fè  priver  des  plaifirs  tj^ac^ 
le  bel  âge  leur  inipiroic. 

Les  Sauvages  de  ce  temps 

Sont  affez  du  goût  de  nos  Dames  ^ 

Elles  fe  plaindroient  d'être  femmes  , 
/  Sans  le  plus  doux  plaifîr  des  (ens. 
Elles  n'ont  pas  encor  moins  de  rapoit  en^ 
fcmble ,_ 

Quand  un  Garçon  leur  fait  la  cour  ^ 
Elles  n'atendenc  pas  que  l'hymen  les  affemble». 

Pour  goûter  le  plaifir  d'amour. 

Mais  elles  font  bien  plus  heurcufeî 

Dans  leurs  paffions  amourcufes  9 

Car  en  acordant la  faveur , 

Il  n'Y  va  point  de  leur  honneur  ,, 


V 


t 


S'il  arrÎTC  qu'elles  conçoivent  f 
Si-tôt  cjuMles  s'en  aperçoivent; 
Elles  n'ont  qu'à  dire  le  fait  , 
l'avouer  ,  c^cft  laver  le  crime» 
Et  l'Enfant  n'cft illégitime, 
MC  Icrs  qu'elles  en  font  fecrct. 


Si- tôt  qu'une  Femme  ie  croît  grolTe^ 
«lie  doit  en  avertir  fon  Epoux  ,  quoy 
qu'elle  perde  par  cet  aveu  tout  commer* 
ce  avec  luy  ,  éc  qu'elle  fe  prive  du  plai* 
{iv  cp'elle  aime  le  mieux. 

Son-  Epoux  réjoui  de  la  fçavoir  féconde, 
Pe  peur  de   rien   gâter   ne   veut-  plus  Ijt 
toucher  i 

Avant  que  de  s'en  raprochcr  ^ 
Il  faut  que  l'Enfant  foit  au  monde. 

Mais  cette  formalité  n'cft  pas  fort  re* 
guliercment  obfervée,  &  il  y  a  bien  des 
Maris  qui  rifquent  le  paquet.  Qiiand  la 
Femme  eil  travaillée,  du  mal  d'Enfant» 
6c  qu'elle  croit  être  prête  d'accoucher, 
elle  quitte  la  Cabanne5&  s'en  va  dans  le 
Bois  à  quelque  diftance  de  là,  avec  une 
Sauvagellè  qui  i'affifte  ,  Se  l'affaire  efls 
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tien-toc  faite.  L'Accouchée  donne^  à  la 
Femme  qui  a  délivré  TEnfauc,  le  couteau 
avec* lequel  elle  a  coupé  le  cordon,  & 
c'ell  toute  fa  récompeufe. 

Alors  pour  endurcir  fa  peau 
Aux  rigueurs  de   Tâprc  froidure  |; 
Q^ie  dans  ces  climats  on  endure  9 
On  va  le  laver  en  pleine  tau , 

C'jell  l'uCige  en   hy.vcr  ,  faiion  cruelle  & 
dure , 
Comme  dans  TEtc  le  plus  beau. 

La  première  nouriture  qu'il  prend  eft 
de  Thuile  de  Poillbn ,  ou  de  la  graillb 
fondue  de  quelque  animal.  On  en  taie 
avaler  au  Poupon  ,  &  après  cela  il  \ii 
prend  plus  que  du  laie  de  fa  merejufqu'i 
ce  qu'il  foie  allez  fore  pour  vivre  comme 
les  autres.  On  l'amaillote  dans  des  peaux 
de  Renards  ,  de  Cignes  ,  d'Oyes ,  ou 
d'Où  cardes  ,  &  on  luy  mec  fur  le  der- 
rière un  paquet  de  moulïe  ,  pour  l'empê- 
cher de  gâter  de  iî  beaux  langes.  Vous 
admirez  fans  doute  la  layette  ,  admirez 
encore  davantage  fon  berceau  ,  ce  n'eft 
qu'une  efpece  de  boëce  plate  fansdellus, 
donc  la  planche  du  fond  a  deux  crochets 


;l   1      '<! 


144  V     d     Y    A     O     E 

au  bouc  d\\\  bas  ,  &c  une  petite  picce 
-de  bois  au  bouc  d'en  haut ,  qui  craver- 
ie  ôc  déborde  de  trois  ou  quatre  doigts, 
pour  y  atachcr  une  bande  de  peau  en  t-or- 
rne  de  bretelle,  qui  leit  à  la  porter,  l'En- 
faut  eft-  dans  cette  machine  bien  garoté , 
ayant  leulemenc  la  tête  libre.  Sa  mère  le 
porte  par  unit  où  elle  va,  ôc  ils  font  tou- 
jours dos  à  dos,  quand  elle  veut  s'en  dé- 
charger, elle  ne  le  couche  jamais,  mais 
elle  ie  plante  debout  contre  tout  ce  qu'elle 
rencontre  de  commode  pour  cela,  ou 
bien  elle  le  pend  à  tout  ce  qui  peut  le 
porter. 

Si  c*cft  un  Fils  on  fait  fcftin , 
Tânc  les  Garçons  par  tout  ibiit  chers  à  h 

famille, 
Car  fi  ce  n  ctoit  qu'une  Fille  , 
Loin  de  s'en  réjouir  en  auroic  du  chagrm. 

Si  quelque  Sauvage  ou  SauvagelFe 
faifant  une  courfe  encre  dans  la  cabanne^ 
3c  voyant  TEnfant  nouveau  né,  le  pren- 
ne encre  Tes  bras  ôc  le  carellè,  le  Pere& 
la  Mère  luy  fonc  un  prefent  pour  re- 
connoîcrc  les  marques  d*amitié  ,  ôc  Ci 
rEnfant  piilè  fur  laperfonue  qui  le  tient, 

ce 
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ce  qui  arrive  fouvcnc,  car  on  lailfe  tou- 
jours un  trou  à  Ces  langes  de  peaux  vis- 
à-vis  de  l'endroit  par  où  fort  1  urine ,  on 
liiy  'fait  un  autre  prefent  pour  cHuycr  la 
tache. 

A  la  première  dent  de  l'Enfant  on  Fait 
fcftin  ,  Se  celles  des  vieux  folemnifen  tla 
Fcce  5  on  y  mâche  beaucoup ,  ôc  on  fc 
rcjoiiit  ainfi  de  voir  que  le  petit  fc  fer- 
vira  bien-tôt  des  fiennes.  Q^and  il  mar-« 
chc  fcul  5  on  feftine  encore ,  ^Tondan- 
fe  bien  à  cette  F  etc. 

Tcus  CCS  Fcftiiis  bien  ou  mal  ordonnez  , 

Marquent   pour    les  Enfans    une    tcndrcflc 
cxticmc ,  .  ,      „ 

Ma's  on  ne  traite  pas  de  même , 

Ceux  qui  ne  font  point  encore  nez. 
Si  la  Mcre  devient  enceinte , 
*       Pendant  que  fon  Enfant  ne  peut  que  la  tçtcr  1* 
Elle  prend  un  breuvage  >  &  le  fait  avorter. 
N'ayant  alors  de  Dieu  ,  ny  des  hommes  la 
crainte. 

Elle  ne  peut  tout  à  Ja  fois  > 
Dii-clle>  en  nourir  deux  de  fa  propre  rubUanc^e^ 
K  y  les  porter  errante  dans  les  Bois  , 
'  Sans  en  tomber  en  défaillance. 


'M 
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Ccft  un  fâideau  d'Eiifans  trop  lourd  ,  tiop 
importun, 

.  Elle  croit  leur  faire  juftîcc, 

Lorfquc  pour  en  confervcr  un , 
,   Elle  veut  que  Tautrc  pcriflc. 

Le  premier  Gibier  qu'un  Enfant  tue 
à  !a  Cliailè  donne  encore  lieu  à  ungraïKl 
fçftin  ;  la  famille  s'allèmble,  &  tous  les 
Sauvages  de  la  contrée  font   conviez  â 
cecte  Fêce  :  S'ils  couroient  les  Bois ,  on 
attcndroit  leur  retour  pour  la  célébrer , 
ôc  pendant  ce  temps-là,  onferoit  boucaner 
le  Gibier  pom*  le  mieux  conferver.  On 
obferve  à  ces  feftins  une  cérémonie  allez 
particulière  ,  les  parens  du  jeune  Chaiî'eur 
&  luy-même  ne  goûtent  point  de  ce  Gi- 
bier 3  ils  fe  font  honneur  de  le  prtager 
Â    toute  la   Compagnie  ,  quelque  petil 
qu'il  foit.  On  obferve  encore  de  le  met- 
tre-le  c^?.rnier  dans  la  chaudière;  car  là 
point   de  Rôty  ,  tout   eft  bouilli.  On  y 
mange  tout  fon  fou  ,  ou  plutôt  on  dé- 
vore ,  Â:  on  ne   s'arrêce  de  temps  en 
temps    que  pour  faire  à    l'honneur  du 
Chalfeur  des  cris  de  des  chants  d'aile»- 
grellè.  Tout  ce  qu'il  tue  de  Gibier  pcn- 
d'^ix.  fà  plus  grande  jeunellè  eft  donné 
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aux  autres  pour  faire  voir  fon  adrefle  Se 
fon  courage  ,  il  n'eft  pas  (î  libéral  de 
les  captures  ;,  quand  il  cft  bon  à  marier. 

L'cfpoîr  de  commander  dont  il  fc  fcnt  flaté^ 
L'anime  à  bien  faire  à  1aCha(re> 
Car  c'cft  par  cette  habileté 

Qnc    Ton    peut  p^rycnir  à  la  plus  katue 
pVce  ; 
On  n*a  point  là  d'hérédité 

Par  droit  de  naiflanccou  de  race, 
Cefl  le  mérite  feul  qui  peut  être  exalté» 
loiTcjuc  que^u*un  parvient  à  ce  degré  ftt-* 
blimc ,  ^É 

Ou  chacun  afpîre  â  fc  Toîr  , 
On  ne  Ten  fait  jamais  déchois 
Que  par  quelque  exécrable  crîmer. 
Dans  ce  rend  élevé ,  les  honneurs  qu'on  lif 
rend , 
Ne  font  pas  fort  ecnfidcraWe»  » 
lln'eit  que  le  premier  d'un  cent  de  ttiiTc- 

rabics , 
©Li  p!u? ,  ou  moins ,  félon  que  fon  cantôà 


%û  n^xa,n(L 
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Ceux  qui   luy    (ont  fcûmis   rcfpc^cnt  h 
pcrfonne, 
2^ît  dans  la  guerre  ,  ou  dans  la  paix  ^ 
On  ôbcit  quand  il  ordonne  > 

Coinmc  à  leui  jXoj  font  les  Sujets, 

J*ay  vu  l'un  de  ces  Chefs  des  Sauva^ 
ges.  qu*on  apelle  Sagaino ,  venir  au  fort 
de  la  Rivière  Saine  Jean  recevoir  les 
prefens  que  la  France  leur  envoyée  Mais 
décrivons  ce  fort  avant  que  de  dire  ce 
que  je  remarquai  à  i*égard  des  honneurs 
qu'on  rendit  à  ce  Sagaino  ou  Chef  des 
Sauvages.  J^  n*eft  fait  que  de  terre  avec 
quatre  ba^Ris  h  aifez  >  &  garnis  chacu« 
de  fix  gros  canoiis. 

Cependant  îl  a  fçu  dans  la  dcrmcrc  guerre , 
Avec  cent  hommes  feulement» 
Se  battant  vigourcufement , 

Rendre  vains    les    cfForts   de  la  fiere  An- 

*    -    gîcterre , 

Ce  Chef  dont  j*ay  commence  à  par- 
ler, ctoic  le  petit  fils  d'un  Sauvage  cnno- 
bUpar  Henry  lY.  pour  avoir  cliallc  les 
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Sauvages  Anglois  de  fcs  Etats.  Rien  ne 
le  diftinguoit  de  ceux  de  fa  Troupe ,  ny 
tkins  fa  mine  ,  ny  dans  fon  habit,  il  etoin 
de  médiocre  taille  ,  ôc  il  fallait  que  tout 
fon  mérite  fut  dans  fon  cœur  où  dans  ix 
tcce.  Dés  qu'il  fut  entré  dans  le  Fort , 
je  remarquai  qa*aprés  de  certains  com- 
plimens  qu*il  ht  aux  Officiers  ,  ôc  que  je 
n'entendis  pas  (ans  beaucoup  de  céré- 
monie 5  il  s'affit ,  obfervant  cependanc 
une  grave  contenance,  pendant  que  ceux 
de  fa  Compagnie  qui  écoient  vingt  ou 
trente  ,  reltoient  debout  arangez  tout  au 
tour  de  la  Sale  où  l'on  les  recevoic.  Ce 
fut  le  premier  honneur  que  je  luy  vis 
vendre  ,  mais  ce  qui  fit  une  plailante 
fccnc  pour  les  Spectateurs  du  Fort ,  ce 
fat  de  voir  un  de  ces  Sauvages  fe  déta-. 
cher  des  autres  ,  5c  venir  me  falùertrés- 
profondement  ,  en  répétant  pour  touc 
compliment  vingt  fois- le  mot  de  Frerc> 


par  des  révérences  propor 
aux  irennes  ,  mais  je  reconnus  qu'il  étoit 
un  de  ceux  que  j  a  vois  régalez  à  Chi- 
boiictou  y  ôc  k  qui  j'avors  domié  de  la 
poud;  c  ôc  du  piomb ,  comme  jeTày  mar- 
qué ailleurs.  La  femme  d'un  d^6  princi- 
paux Officiers    }  Icinc  d'eiprft  ,  ôc  iovz 
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jolie  perfonne  s*aprocha  de  Iliy  eu  riant 
de  tout  fon  cœur  de  Tavanture  ,  Se  luy 
demanda  en  Sauvage  >  qu'elle  pai'leauflî-. 
bien  que  les  François  ,  où:  ilm^avoic  vu  : 
îl  luy  répondit  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  &r  dit  qu'il  m'avoit  aportc  à  Chi- 
boiietou  de  toutes  fortes  de  Gibier  en  re- 
connoiilànce  des  biens  que  je  luy  avois 
feits  y  mais  qull  avoit  eu  la  douleur  de 
ne  me  plus  crouvei*  ;  la  Dame  me  racon- 
ta tout  cela ,  &  le  Sauvage  s*cn  retour- 
na à  fa  place.  On  prefenta  en  ce  temps- 
là  à  la  Troupe  Sauvage  des  Pipes  ,  du 
Tabac ,  de  de  TEau  de  vie  pour  rafrakhii- 
Jfemens. 


A  cet  afpc<^  ils  parurent  oontens  ,. 

Rien  ne  les  charma  davantage, 
Et  fans  perdre  un  moment  de  temps , 
Us  en  voulurent,  faire  ufagc. 

Un  de  la  fuite  prie  une  Pipe,.  la  char- 
gea y  &  Talluma ,  de  puis  il  la  prcfcnca 
au  Sagaino  ,,  qui  en  poulla  bien-Lot  par 
g.ros  tourbillons  la  fumée  en  raii-,  iî-côt 
cjjii'elle  fut  finie  ,  il  la  rendit,  au  même 
ijui  la  luy  avoit  prefentée ,  pour  la  re- 
mettre de  nouveau  en  état  de  bien  fu- 
mer ,  ce  que  le  Sagaino  luy  fit  faire  rom- 
meaupaj*avanc,> 


riant. 
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Qiianvi  les  Gens  le  viient  en  cuain  ,, 
Ils  en  prirent  tous  une  touche  , 
Ayant  foin  d'arofcr  leur  bouche 
De  temps  en  temps  de  Brandevin  y 
C'cfl-Ià  leur  breuvage  divin, 
Tout  autre  n'a  licn  qui  les  touche. 

Ce  n'écoic-Ia  qu'a  II  prélude  en  rrtten- 
efeiiic  le  fcftiii  qu'on  l-^iir  préparoic  avec 
des  Poix  5,  des  Pruneaux  hc.  de  la.  Faji'inc.- 

Tout  cela  mis  dans  la  Chaudière , 
Cuit  fans  fcl  pour  être  plus  doux 
Dans  Teau  de  Marc  ou  de  Rivière  ^ 
Eft  un  de  leurs  fiiants  Ragoûts. 
Quel  Feftin  î  Pourra-t-on  le  croire  î 
Mais  ils  le  font  encore  faiis  boire. 
]^  les  vis  là  manger  ainfi  que  des  Pourceaux  , 

Je  n*y  mets  point  de  différence  , 
Sinon  qu'avec  leurs  mains  ils  rempliflent 

leur  panCc, 
Ils  font  auifi:  goulus  que  ces  vils  animaux  , 
Et  pour  toute  prccmincnce  , 
Le  Chef  prie  Jcs  premiers  morceaux. 
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On  fît  fcrvir  ce  ragoùranc  potage  ; 
Devant  ces  hommes  bien  mangeans  , 

Dans    divers    plats   d*Etaia    au    lieu   dc5 
Ouragans , 
Ou  plats  d'ccorcc  à  leur  ufagc. 


Us  ne  demeurèrent:  pas  long-temps- là  ; 
Monfieur  lé  Chevalier  de  VillebonCom* 
mandant  de  TAcadie  ,  grand  homme  ,. 
tvés-bien  fait  &  plein  d'e/prit,  mourut  le 
foir  du  jour  même  qu'ils  etoient  arrivez. 
Touchez  de  la  mort  y  ils  ne  fongerenc 
qu*à  s'en  aller  bien  vite  après  avoir  reçu- 
leurs  prefens  qui  font  ardinairemeilt  des 
fulîlsr 

Revenons  aiix  feftins  que  les  Sauva- 
ges le  font  entr'eux  j  on  ne  croira  peut- 
être  pas  que  le  Chien  elt  leur  met  le  plus 
dclicat.  S'ils  veulent  traiter  un  Sagaino 
de  l'honneur  qu'il  leur  fait  ,  ce  pauvre 
animal  cft  la  ti'iÛe  vidime  ,  &  c'efï  le 

f)lus  honorable  morceau  qu'ils  pui lient 
wy  preienter  >  ëc  qui  marque  pliïs  la 
conlîdcration  qu'ils  ont  pour  luy  :  Il  ne 
peut  encore  cviœr  la  mort  quand  ils.  ré- 
galent un  de  leurs  intimes  amis  ,  &  ce 
n'eft  pas  le  plus  méchant  qu'iis  cuent, 
c*cft  ceiuy  dont  ils  tont  plus  de  cas-pour 


t)   H       t*A   C    A    D    I    F..  153 

['  lit  Chaule.  Q^and  i)  eft  d'un  Fcftiii,  tout 
y  va  ,  <Sc  ils  ne  fe  léjouifTcnt  jamais 
mieux. 

On  voie    la  cjuclqucfois  les  lîs   m^Ici  de 

Une  caiiuquc  S.iuvag^.  (Te 
Rapcllaat  dans  cette  allcgucfle 

te  fou  venir  de  Tes  malheurs  » 

Se  plaint ,  &  par  des  cris  cémoîgnera  trifte(f(% 

Elle  fonge  en  un  coin  qac    depuis  vingt  « 

trente  ans  , 
L'Anglois   a   fait  pcrîr   quelqu'un  de  fcf 
Enfans  > 
G*cft  en  bien  garder  la  mémoire  , 
Et  que  s'il  n*avoit  pas  traverfé  l'Onde 

noire. 
Il  feroît  avec  les  vivans 
A  beaucoup  manger  ,  à  peu  boîre  i 
Car  les   mets  cuics  fans   fel  ne  font  poinc 

alterans, 
Et  l'eau  de  quelque    Lac  ne  les  rend  point 

f  riant  s  » 
Ils  font  contens  pourvu  qu'ils,  branlent  la 
mâchoire. 


Ij4^  Voyage 

De  Ta  vive  douleur  voilà  îc  grani  fujcr, 
Sî  quelque  curieux  par  pitié  s'en  enquête  i; 
Elle  n*cn  fait  point  un  fccrct , 

Ft  pour  Ce  confoler  luy  demande  la  tête 

D'un  de  la  Nation  qui  commît  le  foifaît  f. 

Il  part ,  le  clierche,  &ne  s*arrctc  > 

Qojipics  qu'un  fi  beau  coup  cft  fait  j 
2.es  autres  charmez  du  Banquet  ^^ 

Aiment  mieux  achever  la  Fétc. 

Pendant  que  la  chaudière  bout  > 

^    £n  mangeant  ce  qui  cuit ,  à  mefure  ils  ïtîlàr 
pliflent ,  • 

Et  ces  Carnaciers  ne  fînifFent 

Qo^aprcs  que  de  leur  proyc  ils  font  venus  3 
bout  ; 
Il  eft  bien  jufte  qu'ils  patiffent.^ 

Apres  avoir  avalé  tout. 

Pendant  que  ceux- c y  font  bonbancc 

le  Vainqueur  de  la  Vieille    aporte  quel* 
qucfois 

*Lc  Chef  d'un  innocent  Anglois  » 


)m  venus:» 
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De  rage  elle  en  remplit  fa  panfe^ 
£t  fatî^faic  tout  à  la  f«is 
Son  apciii  &  la  vengeance* 

Les  Femmes  aprêtent  ordinairement  1 
manger  à  leurs  maris ,  ôc  ne  mangcnc 
point  avec  eux  j  mais  avec  leurs  enfans , 
donnant  à  chacun  la  portion  dans  des 
plats  d'écorce.  Quand  elles  font  des  fe-* 
(lins  ,  &  Qu'elles  ont  mangé  tout  leur 
foii,  elles  fe  retirent ,  <S<:  voiat  e  femblc 
danler  de  chanterallez  loin  de  1?  Cvin- 
ne  ,  pour  ne  pas  troubler  ceux  qui  y 
reftent. 

Alors  les  Iiomnics  feuls  .arangcz  fur  la  terre. 
Mettent  fur  le  tapis  leurs  belles  adions  , 

.  La  Pcche^  la  Chafle  &  la  Guerre 
ïont  le  pJus  beau  fujetdes  converfatîons. 

Avant  que  d*cn  venir  là  >  il  faut  que 
les  moins  gourmands  aycnt  du  moins 
dans  le  ventre  quinze  ou  vingt  livres  de 
viande  ;  car  s'ils  fçavent  bien  patir  quand 
ils  n'ont  rien  ^  ils  fçavent  encoi'e  mieux 
fe  remplir  quand  ils  ont  dcquoy ,  mais 
n  ayant  que  de  Teauàboire,  il  faut  qu'ils 
fe  contentent  d'ccre  fous  fans  are  yvrcs^ 


II 
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C'cft  uiv  c;vand  bien  pour  eux ,  ils  falfoicnc 

trcp  d«  maux , 
Quai^'^ï  i^s  pou  voient    traiter  (jnelquc    pot 
d'Eau  de  vie , 
Toujours   en    la    beuvant    ils    derenoîeut 
brutaux  , 
Ils  entroient  comme  en  frcncfîc. 
Plus  animaux  que  ceux  qui  rcniplilTcnt  leurs 

corps , 
Une  Liqueur  (i  chaude  &  fi  rpiritucufc  , 
'£xcitoir  dans  leurs  cceurs  la  fureur  amou- 

rciife. 
Et   le  Frcrc    &  la   Soeur    dans   les  mêmes 

tranfports , 
Enfemble  contentoîcnt  leut  paflîon  honteuCc 
Mais  privez  de  cette  liqueur  , 
Par  des  Ordres  contre  eux  fcvércs , 
Et  d'ailleurs  mieux  iiiftruiis  par  nos  Mif- 

fîonnaircs  , 
X^  d'un  péché  fi  grand  leur  ont  fait  voir 
l'horreur,  .    . 

Et  leur  ont  en  feigne  nos  plus  facrcz  Mîftercs. 
Ils  ne  rcflcntcnt  plus  cette  exécrable  ardeur. 

'      "  Ycnoas 
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Venons  à  la  guerre  des  Sauvages  ,  elle 
cft  ordinairement  entre  des  Nations  op- 
polces  ,  comme  les  Sauvages  Anglois,  ôc 
les  Sauvages  François,  &  quelquefois 
entre  les  Sauvages  d'une  même  Nation, 

Lorfquc  les  Sagaîno  fc  trouvent  infultcz  , 

Par  des  maltiaiccmcns  9  par   des  hoftilitc*  ,' 

Qo^cxeice  en  Jcut  Pays  h  Nouvelle  An- 

glctcirc  , 

Ils  aflcmb!ent  leurs  <jrcns  pour  luy  faire  la 

ffucrre. 

Pour  les    mieux  animer  ils    leur  font   un 

Difcours , 

Où  la  Siuvagc  Rethorîquc 

iEinpIcye  tous  Tes  plus  beaux  tours  ^ 

li  cft  fort,  il  cft  patetique, 

Le  Prélude  eft  toujours  à  la  gloire  cju  Roy, 

Dont  ils  étalent  la  puilTancc , 

•Et  font  voir  qu'étaus  nez  les  Sujets  de  la 

Iran ce , 

ïls  doivent  fe  faire  une  loy 

De  prendre  par  tout  fa  dcfenfe. 

O 
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Ces  Sagaino  infpiiaiic  ce  noble  dcfl 
fein  à  ceux  qu'ils  gouvernent  y  car  cha- 
cun a  fon  diltric ,  &:  les  Gens  lèvent  la 
hache  ,  «Se  demandent  à  tous  ,  s\h  ne 
veulent  pas  comme  eux  la  mettre  eu 
main. 

Alors  d'une  voix  nnanîmc 
La  Troupe  à  ce   Difcours    roufciit ,  &  fc 
dcbac , 

Ec  l'un  contre  l'autre  s'cfcrimc  > 
Comme  s'ils  ctoient  au  combat. 

Ccft  de  leur  confentement  la  mar- 
que ordinaire  j  mais  il  nVft  pas  toujours 
befoin  qu'ils  fouffrent  les  maux  d'une 
telle  guerre  pour  fe  mettre  en  étac  de 
dtfenlè.  Sur  le  moindre  foupçon  qu'ils 
orx  d'une  guerre  à  arriver,  ils  ont  auffi- 
tôc  rccoujs  à  leurs  Jongleurs  pour  en 
Cire  certainement  infoimez,  afin  de  n'ê. 
tre  pas  furpris ,  «Scde  fe  tenir  prêts  à  re- 
pouller  leurs  ennemis. 


Mais  expliquons  la  Jongiciîe  , 
Ce  terme  pourroit  bien  cnibarafTcr  quelqu'un^ 
C'eft  une  pure  diab'eiic  , 
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€ar  pader  au  Dcmon,  ou  Jongleur  »  c'cft 

tout  un , 
De  ces  Hôccs  des  Bois  c'cft  l'Oracle  co  "n- 

mun. 
lis  n'cncrcprcnncnt  point  une  affaire  impor- 
tante , 
Qnie  fur  cette  iïiatîerc  il  n*ait  fçu  s'c;cpli- 
quer  >  >       • 

La  manière  de  :*invo']ueï 
Vous  paroîtra  fort  ('itonnantc. 
Dans  un  endroit  du  Bois aifemblez  à  Técarc^ 
Evitant  du  Soleil  la  brillante  lumière  > 
lis  font  les  fondions  de  leur  diabolique  art , 

Et  voîcy  quelle  cft  leur  manière/   ' 
Le  Sauvage  choid  pour  être  le  Jongleur,, 
Fait  des  contoifions  ,  des   grimacer  ho.i> 

libles , 
Enfin  elles  font  fi  terribles, 
Qv^  le  Dcmon  luy-mémc  cndevi'oic  avoir 
peur, 


i 
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Ses  yeux  étîncclans  luy  roulent  dans  la  Uic , 
II    lire  un  pied  de  langue  écumant  comme 
un  Chien  , 
Et  cet  enrage  ne  s'arrctc 
Qojiu  moment  defirc  cjuc  le  Dcmon  s*a- 

prctc 
A  luy  pronoftîquer ,  ou  le  mal ,  ou  le  bien. 
A  vaut  que  le  Démon  s^cxplique  > 
ït  qu'il  falTc  entendre  fa  voix , 
Tout  tremble  ,  tout  fc  brifc  en  ce   ca- 

droit  du  Bois  > 
S  e  fait-il  autrement  un  fracas  diabolique  & 
la  Troupe  entend  tout  ce  qu*ii  dit , 
'  Elle  eô  alors  fort  attentive  , 

Et  ne  doute  point  qu'il  n'arrive 
Ce  que  le  Dcmon  luy  prédit. 

Je  ne  voulus  rien  voir  de  tout  cela  , 
^  j'avois  beaucoup  de  peine  à  le  croire, 
ne  m*arr€cant  peint  aux  fupeifticions  j 
cependant  je  vais  raconter  une  avancuie 
qui  fe  palEi  dans  le  teiiips  que  j'écois  dans 
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le  Pays  ,  Se  qui  me  convainquit  de  la 
vérité  de  la  Jonglerie  par  un  fait  des 
plus  extraordinaires. 


^cman  sa- 


Ua  Noble  habitué  dans  ce  Pays- Sauvage  f 
Avoic  un  Frère  fur  les  flots  > 
ILtardoit  tant  à  fou  Voyage  , 
Qiul  avoir  peur  que  fur  les  caux^ 
Il  n'eût  faît  un  fatal  naufrage. 

II  fc  plaignoît  dans  fes  malheurs  s 

Pour  fc  tirer  d'inquiétude  p 

Ou  rendre fu  peine  plus  rude, 
Il  voulut  confulter  TOracIe  des  Jongleurs; 

La  chofc  étoit  facile  à  faire  , 

Il  trouva  de  ces  bonnes  Gcq^ 

Difpafcz  à  le  fatisfairc 

Dans  fes  défi r s  impatiens  : 
Mais  comme  à  l'Art  Magique  il  fctiouyoit 

luy-mcmc> 
En  vain  ils  voulurent  jongler  , 
Le    Démon  fit   fçavoir  qu*il  ne  pouvo^î 

parler  , 
Parce  qu'il  avoit  eu  Baptême. 


V^P^^r 
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Ils  le  firent  doue  retirer, 
Et  commençant  leur  Magic  '^ 
Le  Démon  revint  déclarer  , 
.  Qu'il  verroit  dans  et  ois  jouis  fou  î'rere  plein 
de  vie  j. 
On  vint  l'en  ayertîr ,  il  fçiu  fe  raCûrer  , 

le   dans  le  temps  marque  par    cette  Jon- 
glerie , 

.  Ce  qui   fut  die ,  fut  fait  ,  au  gré  de  Ton 

cntie. 

Il  revit  fbn  Frcre  qui  \uj  dit  qu'il 
avoit  penfé  périr  mille  fois  ,  ôc  qu'il 
avoit  beaucoup  fouflerc  dans  une  Ance 
où  il  avoit  été  retenu  huit  jours  par  des 
^i^ents  horribles  ôc  contraires  qui  le  bat- 
toicnt  fans  ceiîe  y  lans  qu'il  pûc  fe  met- 
tre à  Tabry  de  leur  fiircur  ^  ce  que  l'O- 
racle des  Jongleurs  avoit  encore  dé- 
ciare. 

Conti^'ions  les  fuperftitions  des  Sau- 
i^ages.  Leur  Dieu  étoit  autrefois  le  So- 
leil y  q.u'ils  appellent  Nichekaminou  ,  ÔC 
qui  veut  dire  en  leur  langage  le  très- 
Grand  j  ils  le  remercioient  du  bien  qu'il 
kiu'  faifoit ,  ôc  iuplioient  le  Démon  cju'ib 
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appellcnc  Mendon  ,  de  ne  leur  point  faire 
de  mal.  Ils  avoient  des  Magiciens  v]u'ils 
Gombloient  de  biens  &:  d'honneurs  ,  leur 
donnant  dans  leurs  fcftins  les  morceaux 
les  plus  délicats  des  Bêtes  S^  des  Poilîbns 
qu'ils  mangeoienn.  Ces  Magiciens  rufez 
abufoient  de  leur  confiance  ',  car  ils  dé- 
fcndoient  ces  morceaux  comme  perni- 
cieux, afin  de  s'en  nourrir  eux-mêmes, 
difant  qu'ils  fcrvoicnt  a  leur  art  ,  &  les 
autres  étoienc  encore  plus  fots  que  fu- 
peiftitieux  de  les  croire. 

Q^ncî  ils  payoicnt  à  la  Nariirc 
Le  tribut   que  la  mort    noua    icnd  à  tous 
commun, 
Gii  ir.ertoit  dans  leur   Sépulture 
Chien  vif;,  Hache ,  Fufif,  Maïs,  Pipe,  Pètun; 

Chaudière  ,  Poudre  , Plomb,  Canot  &  Cou* 

verture ,, 
Us    croyoîent   que    celuy     qui    venoit    dè- 
mourir  , 
Enrreprcnoit  un  grand  Voyage  , 

Et   quil    avoic   befoin   de  tout  cet  Equi- 
Poim  f(g  v^dr  &:  fc  nourrir. 


f  !•' 
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Maïs  nos  Miflîonnaucs  zele::  les  onc 
corrigez  de  ces  fortes  craous ,  kur  en 
ayant  fait  connoîcre  le  ridicule  &  la  va- 
nité 5  ôc  s'ils  n'en  font  pas  encore  tout- 
à-fait  revenus  ,  du  moins  n'y  ajoutent- 
ils  plus  guéres  de  croyance.  Ce  qui  leur 
rcfie  de  iuperftition  ,  c'eft  d'arracher  les 
yeux  des  PoiiîbnSjdes  Oy féaux  &  des 
Bêtes,  &  de  les  ietter  ,  difant  que  fans 
cela  ils  fcroient  aperçus  de  leurs  fem- 
blables  ,  &  n'en  pourroient  plus  apro- 
cher  5  &:  ils  ncn  brûlent  jamais  les  os  ., 
ny  les  arrêtes.  Par  un  même  abus,  ils 
ne  flambent  jamais  les  pieds  des  Ca- 
nards  5  des  Oycs  ,  des  Outardes  >  des 
Cignes  ,  ôc  cic  tout  autre  Gibier  d'eau  à 
pied  plat  ,  croyant  que  ceux  qui  reftent 
Tivans  ne  pourroient  plus  le  poier  furie 
fable  5  «S<:  qu'à  caufe  de  cela  'ils  n'en  at- 
crapero:„nt  guéres. 

Qna_  d  une  Fille  cfl:  dans  un  ceitain 
état  q.ie  la  Lune  luy  caufe  par  une  règle 
alfez  ordinaire  ,  fi  elle  palfe  par-dellus 
un  Garçon,  quand  ils  font  cabanez  en- 
femble  ,  il  fe  croit  tout  perclus  de  Ce^ 
membres,  &:  il  cil  fi  perfuadé  de  leur  dé- 
bilité ,  qu'il  ne  voudioit  pas  s'expofer  a 
faire  un  pas  ,  <Sc  ii  fe  tient  couché  jufcju'à 
ce  que  la  caufe  imaginaire  du  mai,  qui 
ne  f  çft  pai  luoians  ,  te  patiè.  Si^  elle  ton- 
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choit  fon  ttifil  dans  ce  temps-li  ,  il  le 
croiroic  enchruité  ,  de  qu'il  r/eii  poierroic 
jamais  rien  cuer  ;  cet'ce  opinion  le  pojicde 
fi  fort  qu'il  craindroic  moins  le  charme 
du  plus  méchant  de  leurs  Magiciens^. 
Qaand  une  Femme  eft  dans  cet  état,  il 
faut  qu'elle  fe  mette  à  l'écart  ,  de  qu'elle 
en  avertiile  Ion  Mary  ,  de  peur  q:''U  ne 
Iiiy  prît  envie  de  la  toucher  fans  le 
fjavoir.. 

Il  ne    laprochc    point    priidAûc     touc    ce 
temps-là  9 

Quel  obftacle  fâcheux   aux  de/îis  de  foii 
Ame  l 

En  France  il  cft  plus  d'une  Femme 
Qoi^  fçauroic  fe  taire  en  cela. 

Il  en  eft  cependant  beaucoup  entre  lef 
Sauvagelles  ,  qui  quoique  bien  amou- 
reufes ,,  fe  privent  lang-temps  des  plai- 
firs  qu'elles  goûtent  avec  leurs  Maris, 
regardant  comme  des  Concubines  celles 
qui  ont  beaucoup  d'Enfans. 

Des  fottes  fuperfticions  des  Sauvages,. 
padbus  à  une  de  leurs  plus  belles  d'C  loua- 
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b!es  qiialitcz  ;  c'cft  leur  amour  poilV 
rhofpicalité  5  ils  fe  fecourenc  cntr*euxde 
tout  leur  pouvoir  j  fi  quelqu*un  a  des 
vivres  ,  il  ne  manque  jamais  de  les  par- 
tager avec  ceux  qui  ncn  ont  pas  ,  ce 
qui  en  fouffrent.  Un  Sauvage  fe  verroic 
mourir  de  faim  ,  qu'il  ne  voudroit  pas 
manger  feul  une  Cercelle  qu'il  auroic 
tuée  5  3c  qui  pourroic  luy  rendre  la  vie, 
il  la  porteroic  à  la  Cabanne  où  il  fçau- 
roic  que  d'autres  en  auroient  befoiii 
comme  luy  ,  ôc  chacun  en  auroic  fa  part. 
Lors  qu'un  d'eux  en  va  vificer  un  autre, 
celuy  qui  reçoit  la  vifitc,  ne  demande 
point  à  l'autre  ce  qui  l'amené  ,  il  com- 
mence par  luy  donner  à  manger ,  après 
cela  ils  parlent  d'atTaires  s'ils  en  ont , 
c'efl  leur  manie le  i  &c  voicy  la  raifon 
qui  les  engage  à  en  ufer  de  la  forte  :  Ils 
diient  que  fi  on  dcmandoit  d'abord  ce 
que  l'on  veut  ,  on  n'auroic  plus  qu'à  s'en 
aller  quand  on  Tauroic  dit ,  ôc  qu'on  y 
auroic  répondu.  Quand  ils  chalfent  plu* 
fieurs  de  compagnie  ,  celuy  qui  tue  une 
•Bête  ,  content  de  fon  adreffe  ëc  de  l'hon- 
neur qui  luy  en  revient ,  il  l'abandonne  à 
{qs  Compagnons  ,  qui  par  un  généreux 
retour  en  la  partageant  entr'eux  ,  luy 
en  font  toujours  la  meilleure  parc. 
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Admirez  dans  ces  Nations, 
(î^icl'e  cft  en   mciiie  temps  &    la  peur  & 
l'audace  1 

Ils  donnent  fur  un  Ours  eu  braves  Cham- 
pions ) 

Quand  il  fc  prcfcntc  à   la  Cha(ïc  i 
Et  s'ils  rencontrent  un  Cheval , 
Ce    n'eft  point  une  fanife  hilloirc  ., 

Vs  trcmbicnt  à  rafpc6l  de  ce  doux  Animal  9 
Je  J*ay   vii  dans  le  Port  Royal 
Plus  d'une  fois ,  on  peut  m'en  croire. 
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Quand  un  Sauvage  vieux  8c  cadnqwe 
ne  peut  plus  aller  à  la  Chaiîb  ,  Se  qu'il 
perd  à  la  guerre  un  Fils  uriique ,  accablé 
d^  douleur  ,  Se  comme  defeTpei-é  ,  il 
aiVcmble  Tes  amis  ^  les  regale  ,  &c  leur 
dit  le  trifte  ôc  funefte  fujec  de  ia  peine. 
Touchez  de  compalîîon  ,  ils  entrent 
dans  ia  miferc  ,  ôc  forment  en  même 
temps  le  charicable  delîcin  de  rendre  à 
c^  Père  affligé  un  autre  Enfant;  ils  hy 
en  donnent  leur  parole  ,  de  bien- toc 
ap^és  ils  travaillent  à  reiTcdiier.  Ils  s'en 
vont  dans  la  Terre  Etrangère  où  a  péri 
ce  Fils  fi  regretté ,  ôc  cherchent  un  au- 
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trc  Garçon  pour  le  malheureux  Pcrc 
-qui  a  pej'du  le  lien  ;  ils  le  crouvenc  ^  le 
iuy  amènent ,  «Se  il  Tadoptc 


Le  jeune  Homme  coiifent  à  cette  adoption , 

'îl  l'ail uic  par  Ça  parole 

Qui  vaut  le  jeu  chez  cette'  Nation  , 

Et    ton  faux    Pcie   fc  confolc 

D^  la  mort  de  Ton   viay  Garçon. 

Quoique  les  Sauvages  vivent  dans  les 
Bois  avec  les  Bêces  ,  ils  ne  laillènc  pas 
d'il  voir  beaucoup  d'honnêteté.  Un  Frère 
d'avant  fa  Sœur  ne  dira  jamais  un  mot 
o'u  puillb  choquer  en  rien  la  pudeur  : 
Un  dementy  feroit  la  plus  cruelle  des 
otfenfes  ,  <k  le  Père  &  la  Mère  ne  le 
regarderoicnt  plus  que  comme  un  indi- 
gne Frère  ,  <Sc  luy  en  marqiieroient  ians 
celle  avec  aigreur  leur  mécontentement; 
auiïî  cil  il  toujours  tore  iage  ,  &  fc 
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rel'pecb  poiir  (a  Sœur  va  à  un  excès  qui 
va  vous  étonner.  S'il  fe  fentoit  prellé, 
mais  vous  le  dirai-je  ?  d'un  vent ,  ma- 
tière facile  à  s'cchapcr,  il  aimeroic  mieux 
crever  que  de  le  faire  entendre.  Je  vais 
vous  diie  fur  ce  liijec  une  avantur€ 
fort  paniculiere. 


Un  Ficrc  avec  (a  Soeur  fc  fcncit  par  haiard 
Picflc  d'une   plus  forte  envie. 
Rien  n'cft  plus  commun  cîans  la  vie  , 
II   fut  la  ronteiitcrdans  le  Bois  à  l'écart. 
Que  ce  recic  n'aie    rien  cjui  vous  chagrine; 
Quand  il  (c  vie  là  (ctil  ,  il  mit  culotc  bas , 
Ou  plijcôt  il  leva  fa  robe  Caftorinc  , 
Pour  faire je  ne  le  dis  pas  i 

Chacun  aifément  îe  drvînc  » 
On  cft  fouvent  en  pareil   cas. 

Ce  n'cft  pas  tout  ,  il  faut  dire  le  reflc; 

Ecoutez ,  ITIifloire  eft  funeflc. 

Pendant  qu'en  ra(5Vion  fon  derrière  eft  à  Taîr  ^ 

Les  Maringoiiins   ardents  à  donner    fur  h 
chair , 

Voulurent  de  fon  fang  faire  leur  nourîture. 

Car  ils  aiment  le  fang  humain  ; 
Ils   le  piquoienc  bien  fore  ,  il  j  porta  la 
main, 
QujI  barboiiilla  de  fon  ordure. 
D'autres  en  même  temps  le  piquèrent  au  front  ; 
La  mcme  main  y  fut  portée  , 

Et  comme  elle  ccoit  fort  gâtcc , 
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.La  tache  y  demeura  qui  luy  fie  un  affront.' 

Pour  fuïr  cette  race  maudite. 
On  fait  en  ces  lieux- là  fon  affaire, bien  vite  : 
Dés  qu'il  eut  fait  la  ficnnc  ,  il  alla  vers  fa 
Sœur , 
^  Elle  vit  cette  tache ,  elle  en  fremic  d'horreur , 
Et  4'un  prompt  dclcrpoir  ne  pouvant  fc  dé- 
fendre , 

Pour  faire    moins  fouffiir  fa  trop  grande 
pudeur 

De  hojite  elle  courut  fe  pendre. 


Lorfqne  les  Sauvages  ont  quelque  ne- 
cefllcé  naturelle,  telle  qu*elle  foit,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  le  faire  con- 
noitre  ,  on  la  cache  avec  beaucoup  de 
foin  5  ôc  on  fe  retire  fans  dire  mot  pour 
aller  à  l'écart  fe  décharger  du  poids  qui 
incommode. 


Rien  n'eft  mieux  obfervc  chez  les  Peuples 
Sauvages , 

Ils  font  iufolens  quelquefois  » 
Jls  viennent  au  logis  d'un  Habitairt  François  | 

Luy  faire  de  fanglans  outrages. 


D    t     L*  A    C    A    D    I   I.  17 1 

11  faut  pour  cela  qu'ils  foient  fous  ^ 
Q^ils  ayent  trop  bu  d'Eau  de  vie  j 
Mais  ii  leur  infolcncc  cft  ructelnônt  punie  ' 
Qjaiiails  ont  mérite  des  coups  > 

lis  ne  font  pas  long-temps  fans  revenir  chez 

vous 
Vous  demander  pardon  d'aroir  fait  la  folîe  . 
Ils  marquent  Je  chagrin  que  leur  cœur  en 

relTenc  , 
Pour  cfEiccr  le  tort  de  leur  faute  commifc  , 
I.'s  vous  font  encore  un  prcfcnc 

De  leurs  plus  belles  Marchandifes. 
Mais  fi  quelqu'un   tft  maltraité,. 
Et  qu'il  ne  i*ait  point  mérite  , 
Car  il  fçait  bien  quand  il  off.nfe  , 
Il  en  confervera  tout  le  refllr.timcnt  ^ 
Jufqu'à  ce  qu'il  ait  pii  rencontrer   le  liio- 

mcnc     • 
D'exercer  contre  vous   la  plus  grande  vcn- 
geance  , 

La  Hiche  ,  ou  îc  fufil  en  fera  TinftrumLmt. 

Pai'lons  des  Habillemeus  des  S  lava- 
ges 3,  ils  ne  couvrent:  leur  nudicé  que  des 

Pi 
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dépoiiilles  des  animaux  ^  ou  de  quelque? 
couvertures  qu'on  leur  traite  pour  leurs 
Pelleteries ,  &  dont  ils  s'envelopejit.  En- 
tre les  Habits  des  Hommes  &  ceux  des 
femmes  ,  il  n'y  a  prefque  point  de  diffé- 
rence ;  ceux  des  Femmes  defcendent  jus- 
qu'au bas  des  Jambes  ,    en  manière  de 
Cotillon  y  &  ceux  des  Hommes  ne  paf^ 
fent  point  le  Genoiiil  ;  ils  veulent  avoir 
les  Jambes  libres  pour  mieux  aller  à  la 
Chaflç.  Pendant  l'Eté  quelques  Garçons 
n'ont  qu'une  Chemife  ,  encore  eft-elle 
fi  courte  qu'ils  font  obligez  de  fe  iervir 
d'une  ceinture  à  laquelle  eft  attaché  un 
îTiorceau  d'étoffe  ou  de  peau  »  pour  cou- 
vrir  les  parties  que  la  pudeur  empêcha 
de  montrer.  Cette  Chemife  leur  pourrit 
au  dos  ,  quand  ils   Tout  une  fois  mife^ 
ils  ne  l'ôtent  jamais  qu'elle  ne  foit  toute 
en  lambeaux.  Ils  ont  prçfque  toujours  la 
tête  nué ,  les  Femmes  comme  les  Hom- 
mes :  Quelquefois  ils   mettent  un  petit 
Bonnet  d'étoftxi  ,  en  forme  de  Caloce  y 
qui  ne  leur  couvre  que  le  fommet  de  la 
tête  :  Quelques-uns  portent  des  Bas  3c 
des  Souliers',  mais  le    plus    fouvent  ils 
n*en  ont  pas.  -Les  Bas  font  faits  de  deux 
morceaux  d'étoffe  qu'on  appelle  Haza- 
m€t ,  ils  les  coufent  en  dehors  ,  &  il  y  a 
loûjour*  deux  ailes  qui  drcbordcnc   dç 
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Jmatre doigts  la  couture.  Leurs  Souliers 
ont  faits  de  peau  de  Loup  Marin  j  en 
Efcarpins ,  toujours  plats  ôc  commodes  ; 
lis  reiremblenc  mieux  à  nos  Chaulions  ^ 
n'ayant  point  de  talons  ;  ils:  s'attachent 
avec^  des  couroyes  qui  patient  par  des 
trous  dans  les  quartiers ,  comme  les  cor- 
dons d'une  bourie.  Ils  en  font  encore  de 
peau  d'Orignal  qu'ils  embellilïènt  de 
peinture  de  de  bordure  de  poil  de  Porc- 
Epi  blanc  ôc  rouge  y  mais  c'eft  pour  les 
vendre  à  ceux  qui  veulent  en  aporter 
pour  les  faire  voir  en. leur  Pais  $  ils  fe 
mettent  du  fard  ,  Hommes  ik  Femmes 
plus  abondamment  qi^i'aucune  Nation  da 
monde. 

tn  cent  manterts  difftrcnres. 
Ils  fe  baiboUilloicnt  de  ce  fard  > 
Nos  Dames  avec  bien  plus  d^arc , 
Le  fçavenc  employer  pour  êirc  pilusbvîU 
lances.  . 

Ils  attachent    leurs  Cheveux  avec  de 
la  Kallade  ,  qui  eftune  cfpece  de  petir.es, 
PeriLS ,  ii  V  Cî;  a  de  noire  î5<:  debia.  che  „ 
&  i's  en  foniun  gras  nœud  qui  ne  dct- 
vicciid  guère  ^j.us  bas  cpe  l'ordile..  Cet: 

P  3 
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ornement  eft  commun  aux  Hommes 
comme  aux  Femmes ,  &  ils  n*onc  pas 
plus  de  barbes  qu'elles.  Leurs  cheveux 
ne  blanchiilènc  jamais  ,  &  font  toujours 
foit  plats  s  ils  dégoûtent  prefcjue  tou- 
jours de  grairte  d*animaux,  ou  d'huile  de 
PoiHbns  ,  tant  ils  y  en  mettent  particu- 
lierernent  fur  le  froiK ,  Se  c'ed  leur  elfcnce 
•rdinairei» 

Parmy  ces  Port«irrs  de  gaenîîlc» ,. 
On.  ne  IaKDe  pas  quelquefois 
De  rencontrer  certains  bons  Drilles  ^ 
Qm  fe  donnent  des  airs  Frai:çoisi 

Lorfqiu:  pendant  rhy.ver  ils  prennent  maintes 
Bcres  „  .' 

Ils  traitent  leurs  peaux  au  Printemps  ; 

DeS:   retours  cju*on.    leur  fait  en  bons  h."!- 

billemens ,. 
Hs  fçavent   s*aju{Vcr    des 'pieds  jufqu'àk 

tcte^ 
Mais  ils  ont  beau  changer  d'HabuS' 

Avec  leurs  mines  de  Bocme  ^ 
Ayant  le  ccim  cncor  plus  obfcuc  &-  piiis  bis  » 


^^ 
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Ou  les  prend  toujours  pour  cux-mciiic&, 

M'ais   il  faut  dire  h  leur  honneur ,, 

Q^  s'ils  ont   le  teint  Olivâtre» 
Leurs  dents  imittcnt  h  blimcheur  ^ 


Et  de  la  na>,e  &  de  Talbirtrc. 

•■7 


Ils    fument    ccpaHfant    comme    des  vra& 
Drageons  y 
Avec    une  fureur  extrême  î 
Hommes  ,  Femmes ,  Filles ,  Garçons  ,. 

£n  font  tous  leur  plaifïr  fuprémr* 


Parlons  d'une  choie  qu'ils  regardent 
encore  con^'^-'e  un  ornement.  Ils  fe  font 
niarqnei'  fous  la  peau  en  divers  endroits 
du  corp>,  ôc  même  du  vifage  ;  niais  il 
faut  quMs  s'arment  d\ine  grande  pa- 
tience ,  ôc  d'un*  grand  courage  :  On  ell 
long- temps  ^  le  faire  ,  &  ils  fouffient 
beaucoup  à  l'endurer.  Qnekpes  Fran- 
çois en  ont  fait  l'épreuve  ,  qnf  pour- 
rorent  en  rendre  témoignage  :  Four  moy 
je  naj  pas  été  curieux  de  porter  de  tel- 
les marques.  Elle^j  fe  font  avec  du  Ver* 


r; 


ij3  Voyage 

milloii  5  Se  de  la  poudre  à  canon  qv'on 
ne  mcle  point  enfemblc.  On  met  ces  in- 
gredicns  en  poudre  féparément ,  ôc  ou 
les  employé  avec  une  aiguille^ 

Entre  cuir  &  chair ,  ouf ,  je  croy  qu'elle  me 
blclTe, 
Gn  la  fiche  tout  doucement , 
Ce  qui  fait  toutefois  un   vigoi^rcux  tour- 
ment, 
Ec  dans  la  trace  qu'elle  laiflc  , 
On  fourre  avec  beaucoup  d'adrc (Te 
Un  peu  de  chaque  poudre  alternativement. 

tes  couleurs  font  aind  diflerenciées 
finis  la  peau  ,  ôL  Ton  en  fait  toutes  forces 
de   Figures  ,  des  Croix  y  des  Noms  de 

Jcfus  ,  des  Fieurs  j  enfin  tout  ce  que 
on  veut ,  &  ces  marques  ne  s'efi'açent 
jl-Tmais.  JVy  vu  mourir  à  l'Fionel-Dieu 
de  Paris  iti  Sanvage  qui  étoic  marqué 
de  la  forte  ,  les  Chiruiîricns  rccorche- 
rent,.  3c  eu  firent  paifcr  la  peau,  laiis 
que  cela  y  aporiâc  aucun  clma^wîiient» 


ii\ 


:ux  tour- 
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Ce  qui  me  l'urprcnoit  aflcz  , 
Eceicdcvoir  des  Geas  <|ui  n'ont  nulle  cein- 
ture 
Du  DclTcin  ny  dcTEcriturc  , 
Taire  ces  traits  divers  &  fi  bien  coiTipafleî  » 

Mais  fur  des  cuirs  par  eux  pafTcz , 
Des  fucs  de   quclc^ues  fruits  ils  font  cic  I<k 

peinture, 
Où  les  traits  font  encor  artiflemcnt  ttacez. 


ativemcnt. 


Leur  façon  Je  s'écrire  eft  tout-à-fait 
particulière ,  à  la  différence  des  Orientaux 
qui  fe  parlent  par  des  Fleurs,  ils  fe  font 
entendre  par  de  petits  morceaux  de  bois 
arrangez  de  différente  manière.   De  ces 

Î)Ctits  bâtonnets  ils  font  des  Coliers  qui 
brvent  à  déclarer  la  guerre ,  ou  à  de- 
mander la  paix ,  ôc  ils  les  envoyent  aux 
Nations  avec  lefquelles  ils  ont  dqs 
diiîerends* 

Lorfquc  j*ctois  à  l*Aca^c ,       ' 

é 

Il  ca  vint  de  la  part  des  cruels  Iroquoîs , 
Us  dévoient  y  venir  ^égorger  les  François,, 

Mais  par  un  grand  boiJicur.  ils  cluu^èicuc 
d'envie. 


[1 


i 


S! 


i  ! 


178  V     O    T  A    G    « 

Dans    "S  lieux  fi  peu  défendus  , 
Nous   iaurions  6té  tous  perdus, 
Nos    Sauvages    étoiçnt  dans   de   grandci 
a.llarmes , 
Ec  les  Chefs  qui  les  commandcfcnt , 
Car  les  Ircquois  dcir.aiidoicnc  > 
Qu'avec  eux  contre  nous  ils  cournaflent  les 
armes. 

Nous  en  fûmes  quittes  pour  la  penr 
qui  ne  fut  ps  petite.  Q>^and  la  guerre  cft 
terminée  ,  ils  enterr'-nc  Li  hache  dans  un 
trou  le  pkis  creux  qu*ils  pehv en:  faire* 
afin  qu'on  ne  puille  plus  la  retrouver, 
ils  veulent  faire  voir  par  là  ,  1a  manière 
cft  nouvelle  ,  que  h  paix  cft  (i  dmice  Se 
il  précicufe  qu'on  ne  doit  jamais  h 
troubler* 

Ils  ne  comptent  point  les  années  par 
les  jours  ,  par  les  fcmaincs ,  ny  par  les 
mois ,  ce  ii'eft  que  par  les  nuits ,  ou  par 
les  évenemcns*  confiderabîes  qui  arrivent 
dans  leur,  cours  ,  ôc  fou  veut  ils  paflèntle 
temps  fans  le  connoitie.  Quand  ils  font 
dans  un  canton  où  ils  trouvent  des  Bê- 
tes ôc  du  Gibier  ^  ils  y  demeurent  tant 
qii*il  y  eii  a  :  Qi^and  ils  ont  prefqiie  tout 


! 
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tue,  6c  que  la  Chaudière  ne  va  plus  com- 
me il  fauc ,  ils  vonc  autre  parc  chercher 
mieux  ,  ôc  ils  ne  font  jamais  fi  bien  qu'aux 
lieux  où  ils  trouvenc  beaucoup  à  manger: 
ils   en    marquent    leur   joie   par  leurs 
chants  6ç  par  leurs  danfes.  Leurs  ^voix 
font  fort  agréables  quand  ils  veulent  bien 
chanterj  mais  leurs  danfes,  quoy  qu'ils  faf- 
fent  5  font  toujours  trés-impertinentcs.  Je 
les  ay  plus  d'une  fois  entendu  chanter  dans 
TEglife  du  Port  Royal  àla  grande  Melle 
6c  à  Vefpres  ;  les  voix  des  Femmes  par- 
ticulièrement étoiehc  fi  douces  6c  fi  rou- 
cliantes  ,    que   je   croyois  entendre  les 
Anges  chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  ce; 
qui  me  le  faifoit  croire  davantage  ,  c*cft 
que  je  ne  voyois  point  remuer  leur  le* 
VI  es.    Les  voix  des  Hommes  fe  mêioient 
de  temps  en  temps  fi  juftementavec  cel* 
les  des  Femmes  *  que  cela  faifoit  un  etfec 
admirable  ,  ôc  j'en  étois  charmé. 

Ils  chantoîent  fur  dc5  tons  les  plus  harmonieux 
tous;  nos  Hymnes  facrcz  traduits    eu  leur 
;      -engage,      ,  ,  ,  .^■ 
,  .y  ^  ç'cton  le  Divin  Ouyragc  "  .      • 

D'an  Mrflîonnaîrc*  trabli  dans  ces  lieux, 

.1'        •  .    - 
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Sa  chaîne  pour  eux  ^toît  ardente  &  pure , 
Il  demeura  long-temps  parni y  la  NaiHon  , 
Maiscnfcignanc  à  tous  nôcrc  Religion  , 
11  paya  le  tribut  fatal  à  la  Nature» 

Les  Sauvages  firent  en  luy  une  gran- 
de perte  ,  il  prenoit  un  foin  tout  parti* 
culier  de  les  inftruire  dans  la  connoiflan- 
ce  de  Dieu  i  auffi  furenc-iJs  fcnfiblemcnt 
touchez  de  la  mort  de  ce  faint  Homme 
qui  vivoit  parmy  eux  de  ce  qu'ils  avoient. 
Se  qu  ils  appelloient  leur  Patriarche.  Ils 
l'enterrèrent  à  Chibouctou  le  plus  hon- 
nccemcnt  qu'ils  purent ,  6c  c'eft  le  mê- 
me Miflîonnaire  dont  j'ay  décrit  le  tom- 
beau. Quittons  les  triftes  idées  de  la 
mort ,  éc  revenons  aux  danfes  des  Sau- 
vages pour  les  décrire  ,  s'il  eft  poffible. 
Ces  ridicules  Danfeurs  fc  fuivcnt  en  rond 
coleï  Tun  contre  l'autre  ,  avançant  en 
fcutant  tout  doucement  les  pieds  joints , 
&  faifant  des  contorfions  ôc  des  grima- 
ces plus  afifreufes  les  unes  que  les  autres. 
Un  certain  fon  de  voix  que  voicy ,  fi  on 
peut  l'exprimer,  hoiien  ,  hoiien,  hoiien, 
marqu^e  la  cadence  ,  &  ils  s'arrêtent  de 
temps  en  temps  pour  faire  des  cris  épou- 
Tenta^Dles  >  ôc  par  lefquek  finirent  toû« 

jours 
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}oi\rs  les  da-^fes.  L'Inftruroenc  répond  i 
roiit  cela  parFaiccmenc  bien  ;  cctk  un  petit 
bacon  long  d'un  pied  donc  un  Sauvage  qui 
ne  danfe  point  frapc  contre  un  arbre  , 
ou  autre  cnofe ,  félon  le  lieu  où  ils  font , 
chantant  du  nez  en  même  temps.  Leurs 
pieds  tournez  en- dedans  dés  le  berceau  , 
ôc  tenus  long-temps  de  même  pour  mieux 
aller  en  raquette  quand  ils  ionc  grands 
Garçons,  conviennent  à  de  telles  danfes. 
Ces  grotcfques  Danfeurs  font  venus  plu- 
fieurs  fois  par  troupes  en  de  certains 
jours  de  joye  *  me  donner  ce  divcrtillc- 
ment  ;  mais  je  crois  qu'ils  le  faiibient 
moins  pour  me  réjoiar  ,  que  pour  avoir 
quelque  petit  pot  d'Eau  de  vie  à  boire  2 
ma  lancé j  cette  Liqueui'  les  feroic  allciv 
bien  loin, 

Voicji;  une  connoilïancc  allez  paiticu-» 
liere  des  Sauvages  :  Si  quelqu'un  en  paf- 
£int  dans  les  Bois  voit  fur  la  neige  ,  oa 
iur  la  terre  molle  la  marque  du  pied  d'un 
autre  ,  il  ne  manque  jamais  à  connourc 
iiirement  par  Tarrangemenc  du  talon, 
des  doigts,  ou  de  tout  le  pied  enfemble^ 
de  quelle  Nation  eftceluy  qui  l'a  foice. 

J'ay  déjà  fait  voir  dans  un  Exploit 
de  Challe  qu'un  Sauvage  à  l'odorat  bon .. 
^  qu'il  fenc  une  -Bêce  de  fore  loin  :  Je 
vais  encore  faire  connoîcre  qu'il  ne  fciac. 

-      CL 
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pas  moins  bien  l'Eau  de   vie.  Un  Fran-' 
çois  en  avoit  un  relie  dans  un  Flacon 
qu'il  confei*voic  foignculcmcnt ,  en  atten- 
dant qu'il  luy  en    vînt   de  nouvelle  ;  il 
n'en  buvoit  qu'A  l'extrcme  bcfoin  ,  6c  peu 
à  la  fois  pour  la  faire  durer  plus  long- 
temps. X]n  Sauvage  arriva  chez  luy  diuis 
ion  Habitation  fur  la  Cote  y  il  etoittiés- 
abacu .,  Se  prciijue  en  défaillance  par  la 
ùtigue  qu'il  avoit  eue ,  Se  par  le  jeûne 
qu'il  avoit  foufferti  il  demanda  par  gra- 
jCc  àtrHabdtant  un  coup  de  cette  Liqueur 
quîil  mcnogcoit  iî   bien  ;  l'Habitant  qui 
jâ  gnitloit  pour  luy,  n'heiîta  point  à  duc 
qu'il  n*cn  avoit  pas.  Tu  n'en  as  pas  ?  luy 
népondit  le  Sauvage  en  fa  Langue ,  pour- 
<JUoy  mcns-itu?  }e  la  fens  bien  ,  donne- 
m'en  ,  tu  me  rendras  la  vie  ,  je  ne  fens 
plus  mon  cœur  de  foiblelle  &  ^'abate- 
ment  y  tiens  ,  vois-là  dedans  ,  &  tu  en 
trouveras  i,il  luy  montroit  TeiidroLt  allez 
proche ,  mais  il  l'auroit  fentie  de  cent  pas  : 
L'Habitant  ne  put  fc  défendre  de  fecou-» 
rir  le  Sauvage,^  niais  ce  fut  fous  condi- 
tion ,  il  luy  ht  promettre  qu'il  n'en  par- 
leront point  A  Ces  Compagnons  3  le  Sau- 
vage y  confentit ,  niais  en  luy  difantquc 
ù  pi^écauticji  .écoit  inutile  ,  j&:  que  s'ils 
venoient  dans  iàniaifon^  ils  la fentiroicuc 
comme  luy. 
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L'Hôrc  y  quoy  cjuMI  en  fut ,  ne  put  pas  allcx 

concic ,  ,;• 

Deux   coups   de  fa   Liqueur   au  Saunage 

.  donnez , 
Luy  firent  Toir  qu^cn  ccrtaînc  rcncQntic^ 
U  ècoit  bon  d'avoir  du  nex.  è 

Malgi'é  la  vie  irrégialierc  cjwe  Tes  Sair-* 
▼âges  mènent ,  ils  ne  iai lient  pas  dt  vivrô 
fort  vieux  :  ris  pou  lient  leur  carrière 
jufqu'au  dernier  âge.  D'un  excès  d^ 
manger  ils  patient  louvent  à  une  extrê- 
me difette  y  unis  (^ue  cela  change  l'état  ds 
leur  fàncé. 

• 

Qiiî  croiroft  que  fans  Médecins- 
U  fup  poiTil^b  ij(2  ta^u  viviio  V 
.     Ccft    pcut-^tic  ,  djronr  «JijcJqwçjS'  c^rîrt 
malins. 
Ce  qui,  de  cent  maux  las  dcjivjrc;, 

Q^and  ils  font  hicw  fiwigiie»^^  &*  acoa^ 
Uqz  de  laflîtudes  de  de  pei^teii^rs  ,  hvuns 
glu&  ordinaires  maladies.,.  iJ s  fe  guéçillin» 
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par  de  copieufes  lueurs.  Voicy  cominenc 
ils  fe  les  provoquent.  Ils  font  un  trou  de 
leur  longueur  qu'ils  garniflent  des  deux 
côte^L  de  roches  qu'ils  font  prefque  rou- 
gir à  force  de  feu  ;  après  cela  ils  mettent 
une  couche  de  branches  de  Sapin  au 
fond ,  &  fe  couchent  deflîis  tout  de  leur 
long  ;  on  les  couvre  enfuite  d'autres 
branches  qui  s'échauffent  &  rendent  par 
leur  nature  bitumineufe  une  cpaillc  fu-» 
mée;  ils  ne  ibnt  pas  longtemps-là  fans 
fucr  jufqu'aux  os,  ôc  fi  long-temps  qu'ils 
veulent ,  mais  ce  qui  me  fiirprenoit  le 
plus ,  ctoit  de  fcavoir  que  ces  Fourneaux 
indorifiques  étoient  toujours  faits  furie 
bord  d'un  Lac  >  ou  d'une  Rivière  ^  & 
que  les  Sauvages  n'en  fortoient  tout  en 
nage  »  que  pour  fc  jetter  à  Tinftant  dans 
l'eau.  Quelle  manière  !  Si  nous  nous  e%- 
pofions  de  même  à  des  contraires  fi  op* 
pofez  5  nous  en  mourrions ,  ôc  par  là  ils 
ie  guériflent  fur  le    hamp. 

Ils  fe  blellènt  fort  fouvcnt ,  mais  la 
nature  a  mis  fous  l'écorccdcsépinettcs,. 
arbres  très -communs  dans  toute  l'Aca- 
dic  ,  un  remède  merveilleux  à  tous  leurs 
maux  ;  c'eftune  Térébentine  plus  fine,  & 
plus  balfamique  que  celle  qui  nous  vient 
de  V,;nife  ,  &  elle  fe  trouve  par  tout  où 
Von  peut  en  avoir  befoin  pour  fe  penfer» 


r>'f 
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S'ils  k  ca lient  ks  Bras  ou  les  Jâ|¥i^S]r 
lïs  remeccent  les  os  au  myeau»  3ç  $dij^ 
de  gr^i^^is  plumaceaux  dç  Ë^ne  npjou^i^ 
qu'il  s.  couvrent  de  lenr  Tçrçbes^mç  »  ^ 
ils  en  enviroîîijienç  le  iîjieHibre  rompju;,  ilf 
mettent  par- de^iU^s  \^n  ipic^ce^u  4'4<f<>VG:f 
de  bois  de  B^oul^aii,  ^  qui  pvend  ^\  ^ 
pliant  aifément  la  foX'^Q  4^  Ij^fc*  fi^rtiev. 
les  éclillès  iis  foii^  pai  Qi;vt>Ji4©s  ^  ^  |*w 
tenir  tovç  Ci^la^  Cujut  ,.  il^  prçnnçAiç  4f 
longsjpîouts  d*écof  G^  plus  mincçS'di?nj|  iÉç  ^ 
font  des  fendligi^s  çonven^blc^s  ,  il?  ^^ 
tcnt  enfuite  le  malade  en  fituation  iuç 
un  tas  de  moulîfe  ^  dô  ee!^  re4iflîc  CPii- 
jours  fo*'t  bien,  Si  uiv  toi  a»cçi4ôu^  %^h 
voiç  à  un;  Sm^<^9  to^^  fçtil  j-u  il  tirfr 

mt  dçs  Gompsdc  Fviiîl  pow  fira^lJ^  d^ 

fecours ,  ou  il  feroit  dé  la  fumée  ^'ij^  t^^ 
voit  point   d'arme  y,  fignaux^ordin^cs 

parmy  eux>>^  ^^^  ^^  1^^^  ipai^uenc: 

Î)oiat  au  befoin.  0*i  fait  une  Cabaiine.  att. 
ieu  oà.le  inalheur  arrive  :  Toicyvjom- 
ment  elle  eft  bâtie.  Oh'  plaiits^  ©a  rond:? 
quinze  ou  feize  Piquets  ^  plus  oaraoins 
félon  qu'elle  eft  grande  >  a  deux- çieds^ 
l'un  de  l'autre  ,. ils  ont  une;  coife  ou  toiia^ 
&  demie  de  haut  ,.  leurs  eiajrêmitei'fu— 
pej  içures  s'iiniilènt  en  poiuDc  >.  ^  font:. 
attachez  enfemble  ;-  on  eouvre les  PiquetSi^ 
de    branches  de  Sapin  >   &  de   grands* 
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morceaux  d*écorce  du  même  bois  ,  oti< 
de  Bouleau  »■  quelquefois  de  peaux ,  Se  oiv 
ny  hiiVc  qu'un  trou  en  bas,  qui  ne  per- 
met d'entrer  ôc  fortk  qu'à  quatre  pat- 
tes. Il  y  a  une  Perche  en-dedans  qui 
traverfe  par  fe  milieu  i  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut  >  Se  qui  feit  à  pendre  la 
Chaudière  fiir  le  feu  qui  eft.  toujours 
petit  y  es  mî  centre  dw  fond  de  la  Gi- 
Danne.  Les  Compagnons-  du  Blclïe  vonc 
à  la  Chailc ,  &  ils  ont  foin  de  luy  juf- 
qu'à  ce  qu'il  puiilè  mardier  comme 
eux*. 

Té  vais  fiir  ce  ffijet  Prenne  avantme 
qu  on  aura  peut-être  de  la  peine  à  croi- 
re ,  c*cft  pourtant  la  vérité  même  ,  & 
je  n*écris  icj  rien  qui  ne  me  foit  didé 
jar  clic». 


Un  HaBîtant  dé  ce  Paîs  Sauvage, 
Homme  de.  qualité  ,  qui  fcrvoit  autrefois 
Sous  (es  Ecendarrts  âts  François  >^ 
A>ec .  honneur ,  aveic  courage. 
Vaiam  au  Port  Royal  de  Québec  par  les  Boîj^, 
Sefracaflâ  la  Jambe  en  faifant  ce  Voyage^ 
3^oyagc  a  mettre  un  mois,  &  même  davan-^ 
lagcf 
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H  n  cioic  qu*à  moitié  chemin , 
Qocl  malhcut  r  Qocl  cruel  chagiîa; 
Pour  un  Hbmmc  en  cet  équipage  i 
11  n*avoîc  avec  Fuy  qu'un  Chien  , 
Qac  faire  ?  1*1  gémit ,  fe  lamente > 
Et  fonge  à-  ce   qui  peut  luy   jirocurcr  Jùi 

Bien 
Dans  cette  avanturc  affligeante  ,. 
Dans  les  preffans  befoinfi.  refpiit  de.  tHbm-- 

me  invente 
Bien  mieux  que  dans  le  teaipt  qu'il  ne  man- 
que de  rieu. 

n  imagine  un  fttatagéme 
Quîî  rciJifit  des   mieu»  dans^  fo»  marfhear 

cxtrêinei  ' 

H    avoir    par    bonBeur  du    Papier  ,    na 

Cra-yonv 
H  écrivit  ion  mal* fur uft  petit  BroiiîITon; 

Le  mieux  qu'il  put   il  fit  entendre 
l'endroit  fatal,  du  Bois  ,  Ja  diftancc  ,.!e9 
jours,-, 

QujI  falloir  mettre  pour  s'y  rendre -j 
I^run  du  vent  q}ji*î\  falloîcpicndre^ 
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Pour  venir  vice- à  Ton  Iccours. 

Il  mit  au.  col  du  Cbien   ion  McHager  fî- 

delIc. 
Le  Billet  inftrudif  de  fa  peine  cruelle , . 
Il  le    battit  après  CQtnixie  un  Chien  c[u'il 

étoic  ,  1. 

A  ce  maltraiteiTîcnt  rAnîmai   rcfiftoit  , 
Il  ne  pouvoit  quitter  fon  M^iîtrcfi; 
Mais  tant  de.  coups  il  lu  y  donna  ,, 
Q^  la  fin  il  Tabandonna; 
l>c    befoin    cjuM     avoit.  dailUurs    de   fc 
repaître  ,. 
A  s*crifûiç  le  déterminas 
ïî    revint  à-  Q«cbeç  ,.  des;  qu'on-  l'y  vis 

proîtrc , 
Ecs  Parrens*  du  BleiTc  le  prirentau  coict  ^ 
Défirent  lecoHcr  &  lurent  le  Billet,, 
Q^  lemr  fittrift<îmtm  conneîirc. 

Pc  Ton  pE0m;ptr€tDarJ«fit)iBr' 
©n  mit  dts  Couîîcurs en  Campagne. 

Bons  Sauvages  ,  cela  stentend  , 
Bt  le  Chien  cjui  le»' accortv^gûc  »? 
fiaivGuidrylcs-cosiduû  oàic  Maiadc atcemi. 


II   falloic    bien    des    jours  pour    faire    ce 

Voyage, 
On  va  fore  peu  de  nuic  dans  ce  Païs  San- 


vage. 


Pendant  ce  temps  rEftropic 
Qni  jcûnoic ,  &  tcnoic  fur  la  moude  éceuduë" 
La  Jambe  qu^il  avoîc   rompuL*  , 

Etok  bien  digne  de  pitié. 
Le  fecours  vint  »  quelle  allegreiO^d 
Dans  Tes  defîrs  impatiens , 
Quand  il  revit  Ton  Chien  luy  marquer  Hi 
tcndreffe, 
Suivy  d'une  troupe  de  Gens  t 
ikprés  une  longue  fouffrânce  ,,     - 

Il  reçut  beaucoup  d*affiftance  »* 
lis  avoient  aportè  des  vivresavec  eux  » 
On  travailla  d*abord  à  fa  Jambe  blcflcca, 

A  leur  mode  elle  ftu:  penfée. 
Et  l'on  cabanna  dans  ces  lieux.. 
On  fit  boiiillixla  Chaudière  , 
Les  Sauvages  chaflerentbicn  ;; 
Jurqu.*à  fa  guciifon.  entière  j, 
Le  Bleffé  ne  flianqua  de  rien*. 
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Enfin  guéri  de  fa  bîcffûrc , 

Avec   fcs   Compagnons  il   vînt    ta*it  bîea 
que  mal 
Raconter  fa  iriftc  avanture- 
A  fcs  Amis  du  Port  Royal  j, 
Il  devoit  à  ion  îndnftiic 

Dans  un  accident  (i  fatale 

le  boiihcur  d'ctrc  encore  en  wif. 


■i 


Revenons  aux  Sauvages  qui  fV  gné- 
rrirenc  de  la  mort  même  ;  Qnel  Para- 
doxe ,  djra-t-on  î  Mais  je  le  prouve^ 
Ces  pauvres  Gcn^  font  fujecs  à-  fe  noyer, 
^  cefa  n"a*^rive  qœ  trop  fou  veut  dans 
leurs  Canots  d'ecorce  qui  virejit,  pour  la 
moindre  chofe.  Ceux  qui  s'échapcnt  heu- 
i-eufemAt  du  naufrage  ,.  s*empi»el(èiic  à 
retirer  de  l'eau  ceux  qui  y  font  demeu- 
rez j  ils  reropliflinc  de  fumée  de  Tabac 
une  pance  d*animal,  ou  un  gi'os  ôc  long 
boyau  ,,  leurs  vaillè.^ux  ordinaires,  pour 
confcrver  leurs  huiles  de  Poillbn,  ou  de 
Loup  Marin  ;  après  cela,  ils  apliquent  i 
un  des  bouts  ,  Tautre  étant  bien  lié  ,  uu 
bout  de  calumet  ou  de  Fipe  pour  fervir 
de  Canule  qu'ils  inu'odui'fent  dans  le  der- 
ùci  c  des  Noyez  >  pour  leur  faire  rcice- 
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Voir  la  famée  contenue  dans  le  boyau  » 
en  le  comprimanc  avec  les  mains  :  Ils 
les  pendent  enfuite  par  les  pieds  au  plus 
prochain  arbie  qu'ils  trouvent,  ils  les  y 
obfervent  ,  &  ils  ont  prefque  toujours 
le  plaiiîr  ie  voir,  que  ce  Lavement  de 
vapeur  leur  fait  rendre  toute  l'eau  qu'ils 
ont  prife,  &c  leur  remet  ia  vie  au  corps; 
ils  rcconnoilîcnt  ce  furprenant  &c  falu- 
taire  etiet  par  des  gambiilemcns  que  les 
Penckis  ne  lont  pas  long-temps  à  faire- 
N'oubliez  pas  ce  divin  remède  aHûrc 
par  mille  expériences ,  fa  vertu  dans  Toc- 
cafion  n'opereroit  pas  moins  dans  vos 
amis ,  que  dans  les  Sauvage^^. 

Us  ont  unremcde  infaillible  fiour  l'E- 
pilepfie.  Un  Soldat  du  Fort  de  la  Rivicrc 
Saint  Jean  en  ccoit  tourmenté  depuis 
quinze  ou  vingt  ans  ,  &  il  en  tomboic 
prefque  tous  les  jours.  Une  Sauvagellè 
le  tJ  ouviint  là  par  hazard  dans  le  temps 
du  Paroxiiîiie ,  fut  (î  fenfiblement  ton-! 
chée  de  le  voir  écumer  ,  de  faire  des 
^louvemens  extraordinaires ,  qu'elle  aFa 
dans  les  Bois  d'alentour  chercher  un  re- 
mède qu'elle  fçavoit  fpeci tique  pour  fca 
■mai.  Elle  aporta  deux  prLfes  g roiïès  com- 
me deux  .  Fèves  d'une  racine  de  plan- 
te ratilîéc  s  elle  en  fit  prendre  une  ai^ 
Malade  quand ^fon  mal  fut  plié.,  .&  Iç 
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fit  bien  couvrir  3  elle  fie    entendre  qu*il 
fu croie  fort ,  Se  qu'il  rcndroit  beaucoup 
par  haut  ^  par  b.ts ,  effets  bien  furpre- 
nans  tous  .à  la  fois  dans  un  même  remè- 
de.  On  oblirva  la  -choie ,  ^  Ton  vit  ar- 
river touc  ce  44ju/clle  avoit  nwrcjué.  Ou 
en  informa  le  Commandant  du  Fort  <]iu 
n'y  fit  pas  grande   attention,  il  dit  feu- 
lement qu'il  ne  falloit  plus  que  la  guéi  i- 
fon  du  Malade  ,  pour  ajouter  ioy  aux 
promcllbs  de  la  Sauvagcilc.  Elle  le  lailfa 
le  lendemain  en  repos ,  3c   comme  elle 
s*en  alla  ce  jour- là  ,  elle  dit  qu'on  liiy 
donnât  le  jour  fuivant  la  prifequi  reftoit, 
ôc  qu'il  feroit  entièrement  guéri  5  il  fit 
ce  qu'elle    avoit  dit,  le  même  effet  du 
remède  arriva   comme  auparavant ,  de 
depuis  ce  temps-là  le  Malade  n  a  euau- 
cune  attaque   de  fon  mal  :  Je   l'ay  vii 
long  temps  après  en  parfaite  fanté.  Quand 
lèpt  ou    huit  j.ours   furent   palièz  ,  ôc 
qu'on  vie  que  fon   mai  ne  le  reprenoic 
p!u€  comre  l'ordinaire  ,  le  Commandant 
«toit  bien  fâche  de  n'avoir  pas  demande 
la  compofition  du  remède  fi  rare  ôc  fi  fa- 
iutaire-  Il  fit  chercher  par  tout  où  il  put 
la  Sauvage  lie  ,  mais  toujours  vainement , 
il  n'a  pu  en  avoir  de  nouvelles ,  quelques 
perquifitions  qu'il  ait  faites.  Si  cela  étoit 
arrivc.au  Fore  dans  le  temps  .que  j'y 
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•etois,  fâurois  mieux  profité  d'une  Ci  belle 
découverte,  &  )*aurois  aporté  de  l'Aca- 
die  un  remède  qui  m'auroit  été  en  Fran- 
ce aullî  avantageux  qu'utile  ai'  Public. 
Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  en  avoir 
connoiilancc ,  mais  je  ne  fus  pas  alfez  heu- 
reux pour  y  reiiflSr  ,  &  ce  tut  un  gra^ii 
mai  heu  r>. 

Parlons  xles  tours  de  Gobelet  des  Sau* 
vages.  Les  plus  habiles  Joueurs  du  Pont- 
Neuf  ne  feroicnt  que  blanchir  devant 
eux  ;  les  prodiges  ne  lont  dans  leurs 
mains  que  des  effets  ordinaires:  Vous? 
lallez rcmarq.ier  dans  deux  tours  que  je 
vais  feulement  raconter,  car  j'en  pour- 
rois  dire  mille  ,uc  vous  conviendrez  qu'il 
feut  que  le  Diable  s'en  mefe  ^  pour  moy  je  le 
croy.  Voicy  le  premier  tour  *  ils  ma* 
chent  dans  leu«*  bouche  une  pierre  à  fu- 
fil  ;  &  k  broyent  comme  du  Gravier, 
qu'ils  font  voir  dans  leuri  mains  après 
l'y  avoir  craché  ,  ôc  ils  l'avalent  eniiiite 
jufqu'au  dernier  grain:  On  ne  voit  rien. 
jiifc]ues>là  qVun  autre  ne  puilîe  faire 
fails  fe  donner  au  Diable  ,  avec  de  bon- 
nes dents  &  un  gofierpavé  5  mais  voicy 
le  fin  :  Q^and  ils  ont  dans  le  ventre  la 
pierre  à  fufii  tout  en  gravier  ,  ils  pren- 
nent un  petit  bâton  long  environ  d'un 
pied  ,  &  fort  uni ,  ils  fument  ,  ôc  luy 


i5>4  V  o  Y  A  b  B 

font  recevoir  la  fumée  du  Tabac  en  mal^ 
motanc  quelques  mots  du  Grimoire; dis 
le  for  nt  enfuice  dans  leur  gofier ,  leur 
faceei.  evient  toute  livide  ,  il  icmbic 
qu'ils  vont  étouffer  ;  ils  fourgonnent,  fî 
je  puis  parler  aind  avec  le  bâton,  é!c  après 
quelques  grimaces ,  ils  le  retirent  avec 
la  pierre  à  fufil  au  bout  toute  entière. 

Voicy  le  fécond  tour  qui  ne  vaut  pas 
moins  que  le  premier.  Ils  font  marcha* 
la  peau  d'une  Loutre  qu'ils  ont  écorchée 
il  y  a  peut-cti:ç  fix  mois ,  Se  voilà  com- 
ment ils  s  y  prennent.  Apres  ravoircten- 
duc  le  ventre  en  bas ,  ils  raprochent  par 
des  plis  qu'i's  font,  la  tête  du  derrière; 
de  forte  qu'elle  eft  comme  en  un  monceau. 
Ils  mettent  au  droit  de  la  tête  à  quatre 
ou  cinq  pieds  loin ,  un  petit  miroir  de  fer 
blanc  ;  ils  aiment  tant  à  fe  mirer  qu'ils 
croyent  fans  doute,  qu'il  en  e£l  de  même 
des  animaux  :   Que  cela  foit  ou   non , 
vci  a  la  peau   de  la  X-outre  en  état  de 
marcher  fur  fès  pattes ,  car  ils  les  laiflènt 
toujours  en  ks  ecorchant  quand  ils  vjlîu- 
knt  garder  les  peaux  en  Ipir  entier  ,  fans 
les  fendre  par  le  ventre ,  ce  qu'on  apelle 
là  en  Çhipotis,   Alors  le  Sauvage   qui 
veut  par  rufe  ou  par  magie ,  qu'on  le 
prenne  comme  on  voudra ,  lâne  aller  la 
peau  ,  fait  un  _grotefquc  manège  au  tQUi* 
d'elle.     . 
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ÏI  danfe  ,  il  capriole ,  il  fainc  pardcflus> 
II   fc  jette  par  terre  ^  il  fe  roule  y  il  ft 
crevé  , 
Bat  des  piccîs  >  des  tnaîns ,  fc  lelevc , 
Et  fait  retentir  J'air  de  nwlle  cris  aigus, 
G}mme  un  Démon  il  fe  tourmenccj 
II  futf.il  devient  tout. en  eau» 

5es  yeux  jettent  du  feu,  fa  bouche  eft  écu* 

mame, 
II  fait  tant  %]u*ii  la  fin  on  voit  marcher  I«t 
peau. 

Elle  ne  Ce  remue  d'^aborJ  qa*avec 
beaucoup  de  difficulté,  mais  pecic  àpcck 
elle  s*étend ,  Ôc  ie  traîne  juiau'au  Mi- 
roir y  ois  elle  s'arrête.  Qj^and  la  peau  eft 
lente  à  fe  mettre  en  train  de  marcher, 
le  Sauvage  die  aux  Spedlatcurs  d'autre 
Nation ,  devant  lefqtiels  il  fak  ce  tour* 
là  ,  que  leur  eiprit  eft  plus  fort  cjue  1g 
fîen.  -,  il  a  raifon  ,  car  par  leur  cfpiit  il 
entend  le  Dieu  que  nous  adorons  ,  ôf  par 
le  fien ,  il  n  entend  que  le  Démon-.  Cet 
Eiprit  malui  les  bat    quelquefois   d'une 
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étrange  force  ,  il  les  meurtrit  éîcmarqii: 
<ic  contu fions  par  toutes  les  parties 
Ifcur  corps, 

C^and  le  Dcmon  bar  >  il  bat  bien  , 
Ils  difcnt  feulement  qu'il  cft  fort  en  colcrc  j 
£t  ces  pauvres  battus  ne  fc  plaignent  de  lien 
Kie  des  marques  qu*il  fçaît  leur  faire. 


Je  ne  m'arrêterai  point  à  marquer  les 
différentes  Nations  Sauvages  ,  le  nom- 
bre en  eft  trop  grand  pour  en  faire  un 
détail  ;  je  vais  feulement  en  faire  aflcz 
connoître  pour  fatisfairc  là-dclliis  les 
Curieux.  Les  Sauvages  qui  font  aux  en- 
virons du  Port  Royal  ,  font  nommez 
Miquemaques  ;  les  mêmes  font  encore  le 
long  de  la  Rivière  Saint  Jean  ,  dont  les 
bords  fablonneux  ôc  fort  étendus  font 
les  plus  beaux  de  toutes  les  autres  Ri- 
vières de  TAcadie.  Elle  eft  fort  poiifon- 
neufe  ,  ôc  Ton  y  pêche  aifément  la  Truite 
&  le  Saumon  qui  y  abondent  :  Les  Ma- 
ricites  y  habitent  au flî  ,  &  font  plus 
nombreux  que  les  autres.  Sur  la  Rivière 
Saint  George  qui  fépare  la  Nouvelle 
France  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  oa 
ti'ouvei  ks  K^iibas  ,.  &  le.&  Abcna^kis. 


i    >L 
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Dj  coté  de  Québec  habitent  les  Papi- 
mchois  ,  les  Sagiienets ,  les  Algonquins  , 
les  Iroquois,  les  Hiirons  ,  les  Loups ,^ 
les  Socokis  bons  ôc  mauvais  pour  la 
France.  Les  meilleurs  font  les  Outaois, 
mais  Nation  plus  reculée.  Vers  le  Nord 
Ibnt  les  Efquimos ,  les  Chriftinaux,  les 
Sauteurs  ,  les  Savanois  y  les  Pla-côtei 
tics  Chiens  ,  Se  les  Airenciboils.-  Qnel^ 
noms  ?  Je  croy  que  le  Diable  les  a  for- 
gez ;  il  faut  pourtant  en  repeter  quel- 
ques-uns ,  pour  marquer  cequ*il  y  a  de^^ 
particulier  cii  eux^ 

Commençons  par  les  Algonquins^ 
c*cft  la  Nation  la  plus  brave  ôc  la  plus 
beHiqueufe  qu'il  y  ait  parmi  les  Sauva- 
ges. Ils  foiK  ordinairement  en  guerre 
avec  les  Iroquois  qui  les  regardent  com- 
me leurs  plus  formidables  ennemis^  & 
par  qui  ils  ont  toujours  été  vaincus-  Ils. 
n  ontpoint  de  lieu  arrêté  ,  étans  toûjoiirs- 
errans  dans  les  Bois  ,.  tantôt  d*uii  côté,, 
tantôt  dé  Tautre.-  Ils  ne  cultivent  point  la^ 
terre  comme  d'autres  qui  font  du  Maï5> 
ou  Bled.  d!Inde  ;  Ils  diîent  que  ces  Cûins^ 
n'appartiennent  qu'i  des  Ames  balîès  ôs 
ierviles  »  de  que  de  Grands  Guerriers^ 
c^ui  Içavent  criompller  de  leurs  cnnismis^ 
^  attatjaei*  les  Bêtes  les  plus-  féroces  ^ 
îic  doivent    vivre,  cpe    dé   celles  qiiijft» 

"■ Rj: 
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cucnr.   Voilà  de  grands  fcittimens,  mius 
les  Itoqiiois  font  plus  fages ,  ils  culti- 
vent la  terre  avec  grand  loin ,   &  font 
beaucoup  d^e  Bled  d*Inde  8c  de  Légumes 
pour  fe  nourrir  ;  ils  ont  auflî  dans  un 
à^s  plus  beaux  Pays  du  monde  ,  de  gran- 
des &  belles  Plaines,  6c  à&%  Villages  bien 
peuplez  qu'ils  fortifient  de  toutes  parcs  > 
&  où  ils  font  bonne  ientineife  ,  pour 
n'être  pas  infultez  par  les  Troupes  de 
Québec,  quand  die  font  àts  eourfts  chez 
eux.  Gn  dit  même  qu^îls  ont  des  Eeftiaux 
'&  des  Volailles  en  quantité.  Te  ne  par- 
lerai point  àts  toùrmens  horribles  qu'ils 
exercent  fur  rK>us  quand  ils  nous  tiennent , 
ils  font  connu^î  de  tout  le  monde.  Nous 

•m 

ne  les  traitons  pas  avec  moins  de  rigueur 
quand  ils  tombe'nLcntre  nos  mains ,  mais 
ils  onr  bien  plus  de  courage  à  fîiporter: 
tout  le  mai  qu'on  leur  fait.L  ' 


,■> . 


Leur   fermeté    furprer.d   dans    ces    autls- 

niomens> 

î  ,  .'..II,     

fis  fôuffrent  cônûamitichr  îa  torture  &  les 

\.-    ,  .    «     ■  .> 
fiâmes ., 

Ils  meurent  fans  pouffer  aucuns  gcmîifcmens, 

It  difcnc  (ju*il  ne   fict  qu*aux  ïemmcs 

Te  Te  plaindre  dans  les  courmens. 
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Tous  Barbares  qu'ils  font,  ils  ne  laif- 
fcnt  pas  d'attirer  à  eux  de  Qnebec  de  la 
Jeuncllè  de  tout  fexe-  que  fon  mauvais 
penchant  entraîne  au  mal  ;  les  Garçons  y 
deviennent  pires  que  les  Irocpois  mêmes,. 
3c  c(^ŒcQ  qui  le?  y  fait  bien  recevoir,  au- 
trement ils  n'y  trouveroient  pas  leur 
compte.  En  vain  leurs  parens  les  rappel- 
lent 1  ces  Renégats  ne  retournent  point; 
à  eux^  ilsleurS'iîrGferenE  les  Iroquoisi 


;j  Les  Filles  cpiî  font   libertines 

Les  trouvent  grands  ,  bien  faits  ^.propres 

pour  leurs  plaiflxs , 
Ec   ÇjLiis:   s*éfarouchcr    de    Teurs    horribles 

mfncs  ^ 
;    Elles  vont. avec  eux  afTouvir  Teurs  defirr» 
La  taille  ^  la'  vigueur  plurent  toujours  aux- 

Femmes  y 
Bt  fans  aJIcr  fi  loia  nous  le»  voyons  plu^r 
pies  i 
Gombicii  eft-il  icy  dé  Damcs^, 
Qj[  prcferenc    de     3?^^"^^   ^     vigourcuir 
Squars 
A  de  pecîis  Maris  ffuets  J 
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Ces  Filles-là  fe  marient  quelquefois 
avec  eux  j  ils  en  piennenc  mille  foins , 
rien  ne  ieitr  •manque ,  la  chaudière  ÂrTa- 
mour  vont  très-bien,  que  leur  faut-il  da^ 
vantagepour  être  heureufes^ 

Alors. plus  de  libertinage, 
n  faut  bien  fagcmciit   fçavoir  fe  comporter  j 

Autremeiit  on  verroit  un  Mary  s'emporter 

A'  des  fciuimcns  de  fureur  &  de  rage  > 

Ce  n'efl  pas  comme  ailleurs  où  les  pauvrcs^ 

Epoux 
Sont  Cocus  ,  &  fprcÈz  de  filer  encor  doux. 

Tous  les  Sauvages  n'entendent  point 
raillerie  fur  ce  fujet ,  leurs  Femmes  ne 
fçauroienr  trop  le  contenir ,  fiir  le  moin- 
dre foupçon  ils  eiitrent  en  fureur ,  ôi  les 
battent  ju/qu'à  les  alîbmmer. 

Laiflons-là  les  Iroquois  ,&  parlons 
des  Gutaois  bons  amis  de  la  France. 
Lorsqu'un  François  négocie  avec  eux, 
il  prend  po'ir  le.fervir  unede  leurs  Filles , 
celle  qui  eft  apparemment  le  plus  à  fou 
gré  :  Il  la  demande  au  Perc  .  ôc  cela- 
fe  fait  à  de  certaines  conditionijil  pro- 
met de  luy  dojyier  quelques  coulfertures,. 
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çiielques  Chcmifes,  un  Fufil  delà  Pou- 
dre Se  du  Plomb,  du  Tabac,  des  Outils; 
enfin  ils  coiiviennenc  enfemble  des  cho- 
fes,  ôc  fonc  leur  marché  ?  La  Fille qu  a 
la  couuoi (lance  du  Pais  ,  s'ensa^e  de  (on 
Goce  a  iervu*  le  François  en  toutes  ma- 
nières ,  d'accommoder  Tes  peaux  ,  Se  de 
vendre  Tes  Mai'chandifcs  pendant  un 
temps  qui  eft  marqué  ,  ôc  cela  s'éxecate 
trés-iideilement  de  part  &  d'autre.  L'a- 
mour eft  ordinairemenc  le  devoir  doiic 
on  s'aqiiittc  le  premier  ,  car  le  marché 
eft  fait  aiafi  ;  mais  comme  la  paflîon  des- 
Hommes,  là  comme  icy  ,  ne  fe  conten- 
te pas  toujours  de  la  même  Perfonne; 
pour  en  avoir  un  autre,  voilà  ce  qu'oiT 
fait.  On  fe  munit  d'un  paquet  d'Allu-^ 
mettes  ,  Se  fur  le  foir  on  va  dans  les  Ca^ 
bannes  où  Ton  fçait  qu'il  y  a  des  Filles  > 
quand  on  y  eft  entre  ,  on  allume  quel- 

Saes-unes  d::s  Allumettes ,  c'eft  alors  le 
ambeau  de  l'amour  ;  on  les  pille  par- 
devant  les  yeux  des  Sauvagelles  qui  p!ai- 
fent  le  plus  y  Se  G  par  un  bonheur  allez 
commun  ,  une  de  ces  Filles  les'  fouftlc 
dans  les  mains  du  Garçon  ,  c'eft  le  fî- 
gnal  alfuré  de  fa  bonne  Fortune  ,  il 
n'a  quM  contenter  fes  defirs  en  toute 
fôrecé  ,  Se.  y  palier  toute  la  nuit ,  Per- 
fcuue  ne  trouokra.  foa  amoaî 


Jla»., 


Ccft  le  faire  à  bien  juftc  prix, 
Ge  Vcft  pas  de  même  à  Paris  ; 
Qoi^  veut  gagner  une  Coquette , 
Dont  la  Cour  cil  nombreufe  ^  &  c^ui  fait  de 
grands  fracirs , 
"ivi  bien  des  prefcns  &  des  pas , 
Avant  que    Ton   ardeur  puifTe   ^cre  iati^ 
.  faîte  ; 

Vous  qui  voulez  gratis   prendre  bien  vo^ 
ébats» 

Allez  tous  courir  PAIluracnC|^ 
C*cft  le  mot  ^  ne  l'oubliez  pas^ 

Ces  Sauvages-là  ne  vivent  toujours 
que  de  chair  ,  ou  fraîche»  ou  boucanée ^ 
éc  ils  en  mangent  en  grande  quantité  > 
ce  font  les  plus  grands  Carnaciers  ,  &c 
les  Sauteurs  leurs  Voifins  tout  au  cou- 
t'aire  ne  mangent  jamais  que  du  Poif- 
Ton  j  le  Lac  Erier  qu^ils  habitent  leur  en 
fournit  en  tout  tcmps^  Cette  nourricure 
légère^  les  rend  fort  difpos  i  ce  font  les^ 


B   E     lVA    C     a    D    I    E.*        lOf 

Sauvages  qui  courant  le  cnieiix  >  &  <qiii 
refiftenc  davantage  à  la  courfc  Ils  n  ont 
point  l'ufage  des  Armes  à  feu  ^  mais 
ils  tirent  de  l'Arc  avec  une  adrelîc  toute 
particulière  ,  Se  ils  en  font  un  e^^ercice 
tort  divertiflànt.  Ils  fe  munillènt  de  ba- 
Ions  légers  &  de  dards  à  tête  platte  & 
:gro(re  comme  uùœuf,  &  s'en  vont  par 
ytroupes  s'exercer  dans  une  Prairie. 


Entre  deux  partis  faits  ^  également  nom« 
brcux , 

Eloignez  l'un  de  Tautr^  a  ccitainediftancc, 

XJnbalon  eft  jctrc  par  un  bias  vigoureux  , 

Et  chacun  à  Tinftant  commence  , 
^  luy  porter   des  coups  pour  relever  fur 

eux. 
21  eft  balotc  là  d'une  bell^  manière  ; 
jEn  fe  le  renvoyant  jilternAtiyciiient , 

Ils  le  frapent  fîjuflcment^ 
Qu'il  cil  fouvcnt  en  l'air  uiae  hcarc  toute 
cîitîcrc. 


^04  V  ?<5  Y  A  c  n 

Chacun  l'y  (bûticnt  à  l'cnvy, 
•Car  cîu  oôcé  qu'il  fait  fa  chiuc  , 

Un  certain  piîx  que  Ton  cîifputc 

Par  les  plus  adroits  cft  ravy. 


t-es  Efquinos  ne  fe  donnent  point  là 
peine  de  faire  cuire  leurs  viandes  com- 
me -es  antres  .,  ils  les  mangent  toutes 
crncs.  On  croit  que  ces  Sauvages  ont 
cté  engendrez  par  les  premiers  Baiques 
qui  le  font  perdus  à  la  Pêche  de  la  Ba- 
laine  ^  cela  pourroit  bien  être,  car  ils 
ont  confervé  quelque  chofe  de  leur  pa- 
ntois 5  ne  faifant  <jue  bredoiiiller  quand 
ils  parlent.  Lors  qu'ils  font  pris  d'une 
tourmente  fur  la  Mer  ,  qui  cft  fouvenc 
trés-rude  dans  leur  Pais  ,  ils  s'enfer- 
ment ditns  leurs  Canots  qui  ont  des 
couvercles  exprés  ,  ôc  qui  joignent  Ci 
exactement  ,  qu'il  n^  entre  pas  une 
goûte  d'eau  ;  ils  fe  laiffent  rouler  en- 
îliite  au  gix  des  Ondes  ,  jufqu'à  ce 
que  le  caîm'e  revienne  ,  &  permette  de 
reprendre  les   Avirons. 

Pour  finir  avec  les  Sauvages  ,  difons 
encore  quekiue  chofe  des  Pla-côtcz  des 

Chiens 


point  k 
es  com- 
t   toutes 
âges  ont 
Bafques 
de  la  Ba- 
; ,  car  ils 
leur  pa- 
er  quand 
is   d'une 
fouvent 
■s*enfer- 
ont  des 
>ignent  fi 
pas   une 
uler  en- 
iCqii'à  ce 
•mette  de 

,  difons 

^côtez  des 

Chiens 
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Cliiens  les  plus  focs ,  Se  les  plus  mife- 
râbles  de  cous.  Ils  n'onc  aucun  Com- 
nierce  ,  &  font  toujours  en  guerre 
ûvec  les  Savanois  9  braves  Gens ,  Se  qui 
les  prennent  fouvent  pour  en  faire  leurs 
Efclaves.  Tous  les  autres  ne  fonc  rien 
de  'particulier  qui  niérice  d'ccre  rap- 
porté. 

Je  ne  dois  pas  quitter  ce  Sauvage  Pays , 

Sans  parleT  des  divers  Tapis , 
Qa'ctalc    dans    ces    lieux    TAutcur  de  U^ 
Katurc.f .  .  . 

Tout  cft  rarç  ,  tout  cft  nouveau , 
Quelle  diverfîté  de  fleurs  &  de  verdure  I 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau. 

Mille  Plantes  ,  divines  Herbes  > 

Qije  la    terre  y  produit   fous   les   Sapins 
fuperbes , 

£t  que  pour  la  fantc  des  hommes  Dieu  créa  ^ 

Ne  fc  trouvent  point  dans  nos  terres  ^ 
Il  fâuc  alki  les  chercher  là , 


\ 
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Jbc$  Bois  de   TAcadie  en    ibut   les  feulcl 
/erres. 

J'étoîs  chargé  du  foin  glorieux  d*en  ciicillii 

Pour  le  jardin  Royal  du  plus  grand  des  Mo* 
narqucs. 
Et  j'ay  fçù  donner  quelques  marques 

pu  plaifir  que  j'ay  pris  à  pouvoir  rembellirj 


R  E  T  O  U  R 

D  tr 

VOYAGE 

L  ne  me  refte  plus  qu'à  dire 
comment  je  Cms  revenu  de  la^ 
Nouvelle  France  ,  ce  fuc  forç 
^  agrcablementr  Dxns  le  temps 
que  je  commençois  à  m'y  accoutumer  ^ 
&  que  j'en  connoiflbis  mieux  le  mal  & 
le  bien,  je  reçus  des  ordres  pour  I2 
i]uictcr  éç  revenir  en  France ,  dont  je  fuô 
bien  aife.  Je  ne  devois  rcpallèr  les  Mère 
qu'avec  des  Matelots  dans  une  petite^ 
Frégate  de  Rochefort,  frétée  par  une 
Compagnie  qui  négocie  dans  ce  Pais- 
là,  ôc  avec  laquelle  celle  dont  j'avois  la- 
directioi:  ,  avoic  traité  des  M-archandifes 
gj^i  me  rcitoient ,  fur  les  avis  que  j'a- 
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vois  donnez  du    peu   de  piofît  qu*il  y 
avoic  à  fiiire.   Mais  pendanc  que  je  tra- 
-vaillois  à  régler  mes  affaires  pour  m'a- 
jM'êcer  à   partir ,  TAvenanc  bon  Navire 
llu  Roy  monté  de  quarante-quatre  ca- 
lions ^  de  qui  avoit  aporté  les  provifions 
de  guerre  ôc  de  bouche  que  Plaifancc, 
de  le  Fort  de  la  Rivieic  Saine  Jean  re- 
çoivent tous  les  ans  ,  arriva  au  Porc 
iloyal  pour  y  charger  trente  ou  qua- 
rante beaux  Mâts  que  les  Habitansfour- 
niflôienc  au  Roy  ,  &  les  joindre  à  ceux 
que  quatorze  Charpentiers  &  M ateur s  en- 
tretenus par  Sa  Mnjefté,  avoient  embar» 
quezàla  Rviere  Saint  Jean.  M  rie  Cheva- 
lier de  Chavagnac    qui  commandoit  ce 
Navire  eut  la  bontépourmoy  de  m*y  of- 
frir une  place   pour  mon  retour  le  plus 
obligeamment  du  monde,  me  reprelen- 
tant  que  je  ferois  beaucoup  mieux  qu  6 
dans  lautre  Vaïlleau  cjui  devoit  me  ra- 
porter  :  J'acceptai  le  parti  avec  plaifîr , 
ôc  je  laillài  à  deux  Commis  que  j'avois 
le  loin  du  peu  d'affaiies  qui  demeuroient 
à  régler.  Nous  panîmes  le  fixiémed'O- 
(Stobre,  ôc  eux  trois  fen\aines  après  dans 
la   Frégate  où  je  devois  m'embarquei*". 
lis  penlercnty  périr  dés  la  première  jour- 
née ;   dans  ce  danger  ils  firent  un  vœu 
dont  je  les  vis  s'acjiutter  à  la  Rochelle 


ctois 


/^ 
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fevec  tout  l'équipage.  Monficur  le  Che- 
vafièr  de  Chavagnac  m'avoit  exempté 
de  la  peur  que  j'aurois  eue  comme  eux 
d'être  mangé  des  PollFons  ,  &  je  luy 
crois  d'autant  plus  oblige  de  la  grâce 
qu'il  m'avoit  faite* 

Sî   cette  grâce  en  clic  avoît    dcquoy  me 

plaire ,  ^ 

Et  me  rendre  le  coCiu  renfibîc  à  ce  bien  fiîc  , 
La  manière  de  me  la  faire  ^ 

* 

M* y  fit  cncor  trouver  un  plus  charmant 
attrait.  -- 


Mais  on  fçait  que  Thonncteté  Se  U 
politelîc ,  qualitez  rares  autrefois  dans  les 
Hommes  de  Mer  ,  font  jointes  prefen- 
tement  à  la  plus  parfaite  connoiflànce  d^ 
k  Navigation  dans  tous  les  OlHciets  de. 
la  Marine» 

Il  n*cft  point  de  pcrjis  ^u'îls  ne  Bt^vcnt  fur 
l'Onde^ 

!Pcur  la  gloire  ils  ir'oîcnt  jufqucs  au  bow  ^iî» 
Mon:Ie  j        .  , 
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Ccft  ainfî  cju'il  les  faut  pour  le  plus  granJl 
des  Rois 

Dans  rcxccutîon  (îcs  projets  qu'il  médite  j 
II  fuffic  qu'ils  foîcnt  de  Ton  choix, 
CVft  la  preuve  de  kur  mciitc. 

Mais  G  Monfîeur  le  Chevalier  de  Ch:i- 
Tagnac  écoit  tout  à  la  fois  aiifli  galant  ^ 
honnête  Homme  cjue  trés-habilc  Offi- 
cier ,  marquons  le  caraôlcre  des  antres 
qui  i^accompagnoient ,  d:  qui  fcrvoicnc 
dans  Ton  Bord. 

Monfieur  de  Fontenu  qui  fervoit  en 
qualité  de  Commillaire  de  la  Maiine , 
éc  qui  étoit  chargé  des  Ordres  de  la  Cour 
pour  rétablillcmcnt  qu'elle  projette  en  la 
Nouvelle  France  ,  homme  poly  ^  d'une 
humeur  enjouée  ôc  toujours  égale ,  me 
feiifoit  admirer  tous  les  jours  la  beauté  de 
{en  efpric  ;  à  Tentendre  parler  il  eft  mal- 
aifé  de  juger  s'il  a  plus  de  brillant  que  de 
lolidité. 

Monfieur  <^qs  Places  qui  fervoit  de 
Lieutenant  à  Monfieur  de  Chavagnac, 
rtmpliilôit  auffi  agréablement  qu'utile- 
ment fa  place  :  c'tft  un  Homme  fige  , 
plein  d'ciprit,  ôc  toujours  attentif  à  ce 
qui  fe   pafiè  dans  un  Vaiireau  >  nul  nç 


^ 
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fcait  mieux  y  commander  6c  fe  faire 
obeïr.  Comme  il  a  beaucoup  voyagé  ,, 
j'appris  de  luy  quelques  pardcularitez  des: 
Sauvages  que  je  ne  fçavois  pas. 

Monlîcur  d'Albon  qui  fervoit  d'Eii- 
feignc  du  Vaillcau  ,  d'une  Iiumeurfocia- 
b!c  5  ôc  toujours  prcc  à  faire  tout  ce  que 
l'on  veuc ,  quoique  ftudicux  &  toujours 
apliqué  à  la  connoillànce  de  la  Naviga*- 
tion  ,  nous  donnoit  d'agréables  momens  ;:> 
il  aime  la  Mufique  ôc  chante  allez  bien*- 

Monficur  le  Gardeur  encore  jeune,, 
&  cependant  auti  e  Enfeigne  du  Vaillcau 
qui  promet  devenir  un  bon  Officier  de 
Mer  ,  &  qui  n'y  voit  jamais  de  périls 
qu'il  craigne  3,  cbaiitoic  encore  fort  agréa-, 
blement. 

Monficur  Obrien  Irlandois  notre  Au- 
mônier ,  homme  de  commerce  &  d'ef- 
prit ,.  remplillbit  parfaitement  bien  tous 
l'es  devoirs  y  3c  ne  laifl'oit  pas  de  faire 
voir  qu'il  aimoit  fobrement  le.  plaifir. 
Enfin  je  ne  vis  jamais  une  Compagnie  de 
plus  honncces  Gens» 

Pouvois-je  m'èriiuiycruii  moment  avec  cux>. 

Le5  jours  ne  paffoicnt  (]uc  trop  vice  ^ 
Siir  ic  vaftc  fcin  d'Amphitricc, 


i: 
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II  fcmbloit  que  les  lis,  les  plaifirs  &^ 
jeux 

Stoient  toujours  à  nôtre  fuite. 


Mônfieur  de  Fônt<*nu  qui  aime  beat!t«5 
Coup  la  Muiîquc  ,  &:  qui   chance  pro* 

|)remenc  ,  avoir  rritné  un  Muficien  avec 
uy  :  Il  a  voie  un  Claveflîn  ,.  une  BalFe , 
&c  d*ancres  Ihftrumens  aufquels  croii* 
Hauc-bois  de  la  Compagnie  de  Môn- 
fieur le  Chevalier  de  Chavagnac  joignoienc 
lès  leurs  :  Dans  le  beau  cemps  on  con- 
certoic  ,  &  le  plaifir  que  nous  y  trou- 
vions, nous  failoit  oublier  que  nous  étions 
furlesftots- 


^Jc  n'ctois  plus  alors  dans  la  Royale  Paix, 
Où   le  chagrin  ,.rcnnuy,  la  peur  ,  Hn- 

quiétude  ,- 
Me  cauferent  toujours  une  peine  fi  rude  ;j 

Qne  je  cras  n  en  fortir  jama»; 
Pôurim&faire  ouWrcr  tant  de  peines  crtiellef  > 
Et  m'ciïcpargiierdc  nourelks,. 


^ 
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J'avois  bcfoia  de  rAvcnanc  | 

Je  n*avois  en  allant  fcntî  que  dc»allarmcr^ 
Il  croit  jiïftc  en  revenant , 

Que  je  trouvafle  quelques  charmes*. 
La  Mufiquc,  fcsînftrumens  >- 
Sans  ccflc  nous  dbnnoicnt   mille  contenu 
tcmcns  r 
Sur  le  vaH-e  Empire  des  Ondes, 
Nous  faifîons  retentir  nos  Airs , 

Les  Dieux  Marins  quittoîcnt  leurs  demeurée» 
profondes. 

Pour  mieux  entendre  nos  Concert»,. 

Eole  retenoit  T haleine 

.1 
Des  impétueux  Aquilons , 

La  plus  venteufc  des  Saîfons ,; 
Nous  laiiToit  naviguer  fans  peine  :■ 
De  nos  doux  Tnftruiticns   rien  ne  troubloit 
les  ions  y 


W' 


St4  ^  o  r  A  e  * 

Les  Mufcs  quîttoicnt  l'HippoCfcrie  ' 
Bour  venir  fui  les  Eaux  de  la  liquide  plaîi^ 
Kous  înfpirer  mille  Chanfons, 

Ce  n'était  pas  aflfez  pour  noirs  que 
d'en  avoir  de  faites.  Apollon  m'en  inipi- 
ra  de  nouvelles  que  je  fis  furies  Airsd'un 
petit  divertiiïcmenc  que  nôtre  Muftcien 
âvoit  tiré  de  plu fieurs  Opéra.  Les  voicy 
pour  ceux  qui  voudront  le»  chanter  aprcs 
nous. 

T^  Vyons  les  R-iv/f^fs 

De  ces  lieux  Sauvr^^  > 
f'e  Vint  efi  four  nout^ 

ïl  s*efl  fait  attendre  i  ^ 
Kphs  devons  le  prendre  9^ 
Pour  plutôt  nous  rendre 
Dans  des  climats  plus  deux* 

IfUjons  les  rivages  >  (^c^- 
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:VAm§ur  s  des  ailes  ^ 

jfuprés  de  nos  Belles 

Tendres  d^fidelles  9 
V-ûlom^  Violons  tous»  ' 

"Tuyûns  les  rivages  >  c^c. 

-  .     ^^9i 
jfprés  la  fouffranee 

X^'ur.g  Vongue  àbj'ence^ 

§luil  efi  doux  ,  je  penfe  > 

I>*être  à  leurs  genoux  ? 

Fuyons  les  riva^^s  >  ^f^ 

g«e  les  vents  ,  que  les  flots  ne  troublent  foînt 
nps  fêtes  ^ 
"Régnez  doux  calme  fur  les  MersS 
g«e  le  oruu  étonnant  des  values ,  dts  tem^ 
pêtes 
2>l^inutromfe  fas  nos  Concerts^ 


tti 
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Jl  neji  icy  permis  qu'à  U  voix  det  Synnnes^ 
De  joindre  a  nos  Chanfons  leurs  atans  les  plus 

doux  > 
chantons  tous  k  l'envy  fur  ces  liquides  pLtif/es , 
lEtde  nos  ^eux  charmans  rendons  leurs  Dieux 
jaloux, 

X,a  Mer  eft  pour  ncsts  fans  tourmente  » 
Chctntons  >  profitons  du  ^€au  temps  9 
Tout  cjl  calme  ^  tout  nous  enchante , 
§lueî  charme  ejl  plus  doux  que  nos  Chants  \ 

^e  craignons   nuls    dt^ngers  fur  Vempire  d$ 
rOnde, 
Le  Dieu  puijfant  qui  re^ne  fur  les  eaux  > 
Du  plus  grand  Roy  qui  règne  dans  le  monde  p 
frend  toujours  foin  de  garder  les  f^aijfeaux^ 

^es  Dieux  font  avec  luy  toujours  d*inteîHgench 
Ce  He?o$  Va  bien  mérité  > 

^  Il  imite  icy  bas  leur  fupreme  fmfance  7 


k 
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;  Dieux 


itep 


wpm  d$ 


D    B     l' A    C  A    t)   I   E,  117 

Var  mille  exp'oits  de  laUur ,  de  prudence  > 
il  s*aj[iire  coiTjme  eux  de  Vimmortaliiéu 

l?^a'Vt^ons  'avec  cair.r^e  > 
^iiz'i;^077s  fans  nul  effrcy  ; 
Sur  les  fr^fiijfciux  du  plus  grand  Roy  , 
£fi- il  perms  ii* avoir  feur  dsVcr^gc  ! 

L'amour  va  conurtter  nos  plus  tend)  es  d^ fin  > 
Tout  nous  rit  >  /o«f  nous  féconde  > 

AUtîs  fi  jamais  nous  gjàtons  ces  pliifirs  % 
T^é ferons  la  terre  k  l'Onde* 

On  voit  par  tout  des  Opéra  de  Ville 
ôc  de  Village  ,  il  falloic  bien  au  moins 
qu'il  parue  une  petite  Pièce  Maricimc, 
Ce  divertiilement  avec  d'autres  faiioic 
aliernativement nôtre  plaiiîr  en  nous  éloi- 
gnant de  la  Nouvelle  France;  mais  une 
tempête  aifez  fubite,  nous  fit  bien  chan- 
ger deuottcaux  accords  du  grand  Banc. 

T 


!  i 
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Les  vents  perdirent  le  rcfpeâ: 

■Qu'ils   avoient    jufqucs-là  gardé   pour  le 

Navire  > 
Ils   nous    firent    fcntir   leur  force  &  leur 

empire,  • 
La  Mer  devint  afFreufc  ,  à  ce  terrible  afped  » 

On  n*eft  point  en  humeur  de  chanter  &  de 

rire. 
Nous   ne  Edifions  toujours  que    tanquer  & 

rouler  > 
Nous  ne  pouvions  porter  de  Voilles, 

Les  vents   toujours  forcez  ne    fouffioient 
point  ces  Toillcs , 

On  n  ofoit  pas  les  déferler. 
Nous  fûmes  toute  la  journée 
A  combattre   ces  vents    déchaînez  contre 

nous  > 
Et  la  Mer  toujours  obflinée , 
A  nous  porter  fes  plus  grands  coups, 


lînez  contre 
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Sa  fureur  ccpsndanc  fut  inutile  &  vainc  ^ 

Tout  ce  qu'elle  nous  fie  de  peine , 
Ne  fcrvoit  qu'à  nous  faire  voir 
Qnc  nôtre  habile  Capitaine 

Dans   cous   ces    embarras   Tçavoîc  à   tout 
pourvoir.  ^ 

Faire  agir  &  changer   fans  ccffc  de  Ma- 
nœuvre , 
Selon  les  difTwicns  bcfoins , 
Mettre  la  main  foy-mcmcà  Tccavre  , 
Maigre  de  (i  penibLs  foina^i 
Dans  un  temps  fi  fâcheux  ,  (î  rude ,, 
Prévoir  les  mouvei  icns  divers  , 
Quc^faifoient  les  vents  &  les  Mers  , 
Et   fatisfairc  à  tout   avec   cette  cxaâî" 


tude. 

Ce  toit    de 

4;ude» 


Cluvagnac     l'utile   Se     feule 


T* 


120 


V     O 


Y   A    e    E 


V 

h 

V 

I J 

V 


A  le  voir  commander  ?:  fcrvir  a  propos , 

Avec  une  prudence  extrême  v 
Ce  fut  de  la  tourmente  même , 

Qne   mon    efprit    craintif   fçut  tin-r    Ton 
tepos , 

Je  n*aprchendois  plus  ,  vy.  les  vents  ,  ny  la 
flots. 

^  Apres  quelques  périls  paflfèz  ou  ne 
craiuc  pas  taut  de  périr  ,  &  ou  s*accou- 
tiime  eufiu  au  mauvais  temps.  La  luiic 
qui  précéda  ce  jour  de  tempêxe  en  fie 
voir  le  préiage  ;  le  feu  Saime  Elmc 
parut  au  haut  du  grand  Mât  :  Jaurois 
bien  voulu  le  voir,  mais  Tétois  couché, 
ôc  il  étoic  ,  je  croy  ,  auÔi  bon  de  dor- 
mir ;  c*eft  peu  de  chofe  ^  on  dit  que  ce 
n*t{l  qu  un  amas  lumineux  de  quelques 
gouces  d'eau  que  la  tempête  prochaine 
forme,  ôc  qui  s'attache  partout. 

Deux  jours  après  la  Mer  devint  pins  pacifique) 
Nous  vîmes  des  Poifl'ons  volans , 
Et  chacun  félon  Tes  taîcns , 
S^Cu  recommencer  la  Mufîciiic, 
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On  eft  injct  dans  un  Voyage  de  long 
cours  à  avoir  de  bonnes  ôc  de  mauvai- 
fes  heures.  Il  fe  pallà  huit  jours  fans 
que  nous  eu  (lions  lujec  de  nous  loiier,  ny 
de  nous  plaindre  des  vents  ,  ils  fouffloient 
tantôt  un  peu  trop  fort  ,  ôc  tantôt  pas- 
affez  5  enfin  ils  iembloient  fe  joiier  dft 
nous. 

Mais  il  en  vint  d'cpouventabîc» 
A^rcs  un  jour  des  plus  fcrcîns  .»• 
Oiiy  la  veille  de  tous  les  Saints, 
Il  fit  un  vent  de  tous  les  Diables.' 

Gc  n'étoit  plus  un  Jeu ,  nous  en  fbuf- 
fiîmes  beaucoup  3  il  nous  foiietta    pen- 
dant tout  un  jour  d'une  terrible  force,. 
Si:  quoique   ce   fût  par  derrière  ,  nous* 
2xen  allions  pas  plus  vite.. 

Les    Ondes    par    fes    coups    tcrriblenici^: 


cinucs 


Se  foulevoicût  j^irqn'a-ux  nues  r^ 
Kous  Iliivions  leur   rapide  goiu5*> 

Mofitant & dcfccidiaM  t.ûjourîo^- 

T  3^ 


[I 
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Ah  !  Qncls  mouvcmens  i  Qiurl  manegç./. 
les  bouillons  qui  s*cii  fcpaioicnr , 
Et  que  les  vents  dansTair  biifoient  > 
Rctomboîcnt  comme  de  la  neige. 

La  Mer  en  avoir  la  couleur  ^ 
De  colère   toute  ccumante> 
Et  dans,  cette  horrible,  tourment;  , 
La  peine  fut  jointe  à  la  peur. 

Dans  un  roulis    fubic  j[e    ne  pus  nie  dé# 
fendre 
D  c:re  rudement  fccoifè. 
Sans  que  je  puffc  à  quoy  méprendre,. 
Pour  m'empécher  d*étre  roiic.. 

Je  crus  qu'il  m'en  coûteroit  au  moinj 
Bras  où  Jambe,  mais  j'en  fus  quitte  pour 
quelques  m^urtiillùres  ,  ôc  je  m*en  con- 
lolai ,  voyant  quelques  Officiers  aulff 
maltraitez  que  moy  du  même  roulis  : 
Les  peines  que^  Ibuifixnt  nos^  Compa- 
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gnons  ,  nous  fonc  mieux  fn porter  les 
nôtres.  Les  Macelots  n'avoicnt  pas 
un  moment  de  relâche  ;  mais  ne  les 
pLiignons  point  ,  le  Capitaine  toujours 
aiHiii-,  quof  tjiron  ne  pût  fe  foûcenir  de- 
bout, agilîbit  comme  eux-,  ^<r  partageoic 
leur  peine. 

Pour  cvirer  le  fort  flita! 

De  pcrir  tians  un  te!  orage  ,. 

D'un  (impie  M-.irelot    il  Te  Honnoi:  le  maF, 
Il  fie  bien»,  dans  la  Chairbie  il  auroic  fait 
naufiacre.. 
Elle  s'emplit  d'un  coup   de  Mer, 

Qoi^  penfa  nous  faire  abîmer. 
Kos  doux  rnftrunrcns  de  Mùfiqrie 
JuCqu'au  Claveflia  haut  mouté  , . 
Par  ce  rude  coup  aquatique  , 
Tout  fut  entièrement  gâtci 
De  cette  Chambre  enfin  il  briCv  le  vitrage, 

Et  le  cruel  n^cparg,iia  pas 

ies  charmes  de^iiaiiic  beau  viiagc 


I] 
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Dont  le  pinceau  faifoit  admirer  les  appas  \ 

Ah  .'  Quelle  fureur  î  Quelle  rage  5 
A  de  telles   Bcautcz  les  Dieux  rendroîent 


hommage. 


L'heure  de  foiipcr  vint ,  mais  pendant 
tin  11  mauvais  temps ,  on  n'avoit  pu  faire 
la  cuiline  ,  les  Marmites  fe  renvcrlc- 
rent  milgié  les  chaînes  qui  les  tcnoient 
bien  arreccc;  ,  mauvaife  afi'aire  pour  des 
Matelots  extrêmement  fatiguez  ,  &  c]Lii 
ont  hefoin  de  reprendre  des  forces.  Nous 
ne  fûmes  pas  mieux  traitez  qu'eux ,  car 
nous  ne  pûmes  avoir  que  des  Noiletces 
à  croquer  avec  nôtre  pain  ,  encore  ne 
pouvions  nous  les  manger  en  paix,  nous 
ne  fa.iîons  que  rouler  au  gré  des  vagues, 
contraints  de  nous  allèoir  lur  le  Gaillard, 
de  peur  de  nous  calicr  les  os  en  cuU 
butant. 


Ce   ne   fut  pas  encore    toute,  nôtre  avan* 
turc , 
A[r&  avoir  fi  mal  foupé,. 
Haid  on  voulut  aller  rcpofer  fanature^ 
Oji  trouva  fon  lie  tout  trempé,- 
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La  Sainte  BaibL' ctoit  mongîrc  , 
L'eau    de     la    Chambre    avoit    pcnctic  le 

plancher  ,  ^ 

£c    IorG]ue   dans    mon    lie   je   vins    à    mr 

coucher , 
Le  trouvant  tout  mouille  ,  je  le  quittai  bien 

vite. 
De  repos    comme    moy    d'autres-  avoîcnt 
bwioiii , 
N  ")S  forces  étoîcnt  abattuifs , 
II  Faiicit  nous    voir  tous  chacun  à  notre 

coin  , 
Appuyez  comme  les  Statue's. 
Je  paffai  là  fort  ma4  le  tcmp*, 
Peftant  contre  la  Mer  en  pareille  di  grâce  >- 
M-iis  il  faîloît  m'en  pi  en. Ire  aux  vcn:s>. 
Car  s'ils  n'étoîenc  j  im.iis  méchants , 
On  auroît  toujours  la  bonace. 

Les  vents  qui  nous  ccoient  (î  cruels , 
di: venant  moins  impccucu;\ ,  nous  lailïè- 


'-,  y 


/ 
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lenc  fans  chagrin  continuer  notre  route, 
LorlcjLic  Ton  fe  voit  hors  du  danger,; 
on  ne  f onge  gueres  à  tout  ce  c]u  il  en  a 


coûté. 


Pendant  deux  ou  trois  jours  au  gré  denoj 

fouluiits  > 
N6.1C  Wiiulau  voguoîc    par  un  vent  bo« 

Ncus  TOUS  npprochicns  de  la  Ville '^ 

Où  Louis  le  JuPe  autrefois. 
Armé  pour  foiuenir  les  dioics  de  l'Evargilej 

Va'nquit  &  reaiit  fous  les  loix 
Un  rtbelle  paiii  de  Pioitllars  FiJin^'olbV 

La  Mer  étoit  belle  &:  tiancjuille  , 
Mais  le  vent  devenant  &  contraire  &  trop 

Ncus  força  de    clierchsr  proir.ptemcnt  ua 
azile 
Contre  fa  fureur  &  les  flots  ; 
Nous  le  trouvâmes  à  Bclifle  ,. 
Où  lious  mouiliâmes-cn  repos. . 
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Nous  y  palîâmcs  deux  jours  fort  pai- 
iîbiemenc  fans  craindre  les  vents  ;  plu- 
fleurs  Officiers  du  Fort  vinrent  nous 
vifitcr,  ôc  nous  congratuler  fur  n  t  5 
heureux  Retour  ,  aportant  avec  eux 
pour  rafraîchiiremens  des  Fruits  ôc  da 
Vin  nouveau  de  legr  crû. 


\ 


Si-  ' 


itemcnt  ua 


Il  n'ctoit  pas  fi  bon  que  celuy  de  Gham-J 

pagne  , 
Nous  prîmes  cependant  plaifir  à  le  goûter  i 

Chacun  s'cmpreiTa  de  conter 
Les  nouvelles  du  temps  depuis  nôtre  Cam- 

Et  nous  fumes  ravis  d'entendre  débiter 

Celle  du  Duc   d'Anjou   déclare  Roy  d'El- 

pagne  , 
Au  grand  regret  de  l'Allemagne  j 

Dans  de  pareils  avenemens  , 

Tous  ne  fçauroient  avoir  les   mêmes   fen-; 

timens  , 
Pleure  qui  perd  ,  &  rit  qui  gagne. 

Le  vent  quifc  rendit  favorable  pour 


'•■ 
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nous  tirer  de  là,  nous  fie  lever  Tancvc; 
niais     par  malheur   le    cable    fila  ,  3c 
cec  accident  nous  retarda  de  deux  heu- 
res :  Nous   parti me-s  enfin  ,  <S<:   le  Na- 
vire  alloit  ai.illî-bien   qu'on  le   pouvoit 
fouhaiter  ;  il  icmb!oit  braver    les  flots 
encore  tout   agitez   de    la  veille  j  mm 
il  n'alla   ptis  long-temps  de  même  ,  le 
vent  changea  ,  <3c  nous  fie  fentir  q  \  :kax 
heures  de  temps  trois  ri  fées  auffi  terri- 
bles les  unes  que  les  autres.  La  piemie- 
re  qui  nous  furpric  ,  ne  nous  peimitpas 
<le  mettre   bas  les  voilles  ,    elles  penfe- 
rent  être  miles  en  pièces  ,  ôc  nous  aprc- 
liendions   encore   davantage    pour    les 
Mats. 


Le  vciîC  toujours  forcé  nous    jectoit  fur  la 

terre , 
Choc  en  Mer  plus  fatal  que  celui  du  Ton- 
nerre ; 
II  falloic  tenir  contre ,  ou  périr  fans  quartier, 
Pour  fortir  de   ces  iicnx  il  n'cft  point  de 

fentîer  j 
On  cherche roît  en  vain  des  portes  de  der- 

lierc^ 
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II  faut  franchir   le  pas  ,   ou   trouver   fon 

tombeau  i 
Au  moment  .que  du  jour  le    célèbre    flam- 
beau; 

Alloît  à  nos  regards  dérober  fa  lumière  , 

On  aperçut  la  terre  aufïi  plate  que  l'eau. 

Nous  pouvions  toucher  au  Rivage  > 

Dans  deux  heures  &  même  avant , 
Les  Pilotes  craignant  an  funeftc  atterrage  , 

Sans  perdre  cependant    courage,- 
Crioient  alors  haut  &  fouvent 
Au  lof ,  au  lof,  au  lof ,  &  c'cft  en  leur  lanr 


gage 


Dire  :  Tiens  bien  le  Cap  au  vent. 
La  chofe  ctoit  prefque  impoffiblc  , 
Le  vent  devenant  plus  terrible  , 

Ft  la  Mer  toujours  groflîfTant  > 
I^ature  patiAbic  d«iQS  ce  danger  prcITanc^' 


y 
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La  nuît  vient,  la  crainte  redouble. 
Dans   Ton  obfcuritc  on   ne  fçait   ou  l*o« 

eft. 
Et  pendant    qu'il  y  va  tant  de    nôtre  in- 

tcrcft , 
Aifcment    nôtre  Efprît    s'cmbaraffc  &  fa 

^-   trouble  j 
Nous  aurions  bien  yôum  de  peur  d  ccre  en- 
gloutis , 
Etre  encot  à  Tendroit  d*oii  nous  étions  fortîs. 


Chacun  fur.  fbn  vi/age  trifte  &  blémc 
montroit  fà  peine  morcelle,  &  ne  fça- 
voic  à  quel  Saint  fe  voiier.  Le  Capitai- 
ne donc  la  fageffc  &  la  prudence  meri- 
toient  les  plus  grandes  louanges ,  conful- 
toic  fa  Carte  fans  celle  pour  nous  faire 
éviter  le  danger  qui  nous  menaçoit  de 
naufrage.  Pendant  qu'il  n*étoit  attentif 
qu'à  nous  tirer  d'atïaire ,  y  étant  auffi 
interelï'é  que  nous  ,  je  luy  demandai  ce 
qu'il  penioit  de  nôtre  fort  i  mais  loin  de 
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Mîe  rairûrer  dans  mon  inquiccude  mor- 
telle ,  il  ne  fie  qrie  l'angnicnter  ,  nous 
femmes  à  la  g  ace  de  Dieu  ,  me  die- il, 
c'eft  êcre  bien  placé  ,  rcpliqnai-je  ;  mais 
cependant  en  cet  endroit  ,  je  crus  i*ex- 
prellîon  tout-à-faic  maiivaife  ,  Se  je  n'en 
étois  point  du  to  it  content  :  Il  étoic 
environ  huit  heures  du  loir,  il  me  don- 
na fi  peu  d'elperance  ,  qu'il  me  dit  en 
Tinterrogeant  davantage  ,  cp'à  mi-nuic 
l'afiaire  en  feroit  faite  ,  ôc  que  nous  fe- 
rions ou  fauvez ,  ou  péris.  Un  tel  dif- 
cou/s  effraye  beaucoup  ,  Se  mec  terrible.-, 
mène  les  efprits  en  defordre- 


ii  (§ 


Il  fallut  fc  réO^udrc  à  tout , 

Pcs  Arrêts  dii  dcftin  ,  oa  ne  peut  fc  dé- 
fendre ,  '  " 
J'allai  fur  mon  lit  les  attendre. 

On  meurt  plus  doucement  bien  couche  <;juc 
debout. 

Dans  cette  trifte  CQnjonAure  , 
Je  regardai   mon  Lit  comme    ma   Sépul- 
ture , 


/ 
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Et  me  jcttant  tout  habillé  defTus , 
Du  meilleur  de  mon    cœur  je  dis  mon  In 

manns. 
Cette  nuit    que    je    crûs  des    miennes  1^ 

dernière  ,  ,  • 

Ml 
Je  ne  fermai  point  la  paupière  ; 

Jufqu*à  mî-nuit  je  comptai  les  momcns 
Dans  rOraifon ,  dans  la  Prière  > 
On  m'en  croira  fans  faire  de  fcrmens. 


lorfque  j*entcnctîs  la  cloche  fbnncr 
douze  heures  ,  je  crûs  3^  fiir  la  parole 
du  Capitaine  ,  que  le  péril  etoit  padé, 
&  mes  ennuis  devinrent  plus  légers.  De 
plus  les  chants  de  quelques  M'acelotsqui 
alîoient  après  leur  quart  fe  repcfer, 
lorfquc  d'autres  montoicnt  pour  alisi* 
veiller  à  leur  tour  ,  me  confirmèrent 
que  fur  les  flots  ,  les  vents  nous  avoient 
fait  grâce.  Moins  inquiet  ,  je  dormis 
fort  bien  jufqu'au  point  du  jour  ,  & 
mon  fommeil  eue   etc  plus  loin  ,  fi  un 
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Olïicier  ne  fiic  pas  venu  m*é  veiller  pour 
me  faire  voir  fa  terre  que  nous  avions 
évitée  :  Je  me  levai ,  ôc  on  me  la  mon- 
tra alfez  loin  derrière  nous  :  Ce  fpeda- 
cle  avoit  dequoy  me  confoler  de  mon 
r'^pos  interrompu.  Cette  dangcreufe 
terre  étoit  Tlfle-Dieu  ,  malheur  à  qui 
Taproche  de  nuit  ;  il  ne  feroit  pas  plus 
fâcheux  de  donner  fur  un  Rocher  que 
fur  les  Sables  de  ces  Platiusi  mais  en. 
France  Tatterrage  cft  par  tout  trés-dan- 
gereux,  tous  les  Pilotes  en  demeurent 
d'accord  y  &  les  plus  habiles ,  trop  fou- 
vent  y  font  naufrage  après  avoir  pailc 
toutes  les  Mers- 


,1 


Nous    eûmes  le    bonheur    d'cvitcr  un  tel 

fort  > 

Par  les   foiris    vigilaiis    de    aocrc   Capi-j 

taine  % 
Qm  des  vents    &  des   flots  f^ût  foûtenit 

l'effort  ^ 


Nous  iisoguâracs  çnfîa   lentement  Se  fanflt 


peine  > 
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Et  fur  ]a  fin  du  jour  nous  mouillâmes  au 

Port. 
Ce  Tut  à  rifle  d'Aix  proche   de  la  Ro- 
chelle > 
Où   Ton   dcfarmcra    dcfoimais  les  Vaif- 

feaux; 
Nous   fûmes  vifiter  Ja  Place  &  les  Tra- 
vaux ,. 
Où  l'Art  de   Vauban  &  de  Manfaid  ex- 
celle.  ^1 

Là  mes  dcfirs  furent  contcns-. 
Le  lendemain  à  1  eau  nous  mîmes  îa  Cha* 

loupe  , 
Et   quelques  Officiers  &  moy  le  vent  C9 

poupe  , 
Kimes  dans  Rochcfort  rendu*  en  peu  <ie 
temps, 


DE     l'AcADïÏ.  255 

Nous  iK)us  trouvâmes  quatre  Frcrcs 

AfTemblcz  dans    ce   lieu  par    un    heureux 
deflin  j 
C'ccoit  le  jour  de  Saint  Martin  > 

Quel   plaifir  î    Quelle   joye   après  tantj  d« 
miferes , 
De  nous  voir  tous  dans  un  Fcftin^ 

Célébrer    cette    Fcflc    en  buvant  de   bon 
Vin. 

Voilà  le  détail  de  mon  Voyage  de  la 
Nouvelle  France  ,  où  )'ai  mis  cin^juantc- 
qiiatre  jours  pour  y  aller  ,  &  trente-crois 
pour  en  revenir  ,  joyeux  dans  le  beau 
temps,  ôc   crifte  dans  le  mauvais. 

A  bien  examiner  les  plaifirs  &  les  maux  , 

On  trouvera    toujours    la   Voiture  Jm-^ 
fortune: 


!   'I 
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]*cn  «iy  couru  la  bonne  &  mauvaifc  fori 

tune. 
Je  goûte  fur  la  terre  un  tranquille  rcpoS  J 
Et  las  de  naviguer  je  promets  à  Neptune 
De   ne    tn'expofcr  plus   au  caprice  dci 

îlots» 
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APPROBATION. 


J*Ay  lu  par  ordre  de  Monfci- 
gneur  le  Chancelier  >  5£avecplâi- 
lir ,  un  Manufcric  inciculé ,  RtUtiork 
en  Profe  &  en  Vers  du  Voyage  dté 
Port  Royal  de  t^icadie  j  ou  de  la 
Nouvelle  France  ,  par  Monfîcur 
D  I E  a  E  V  I  L  L  E.  Cec  Ouvrage  cft 
âffcz  curieux  &  aflcz  bien  écrie  pour 
me  faire  croire  qu*il  fera  reçu  du 
Public  agréablement.  Faic  à  Paris 
ce  fix  Novembre  mil  fepc  cens 
quatre.  Signé  >      ,        . 

LA  MARQUE  TILLADET. 
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LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR- 

Achevant  d'imprimer  le  Voyage  de 
TAcadie  ,  il  paroh  dans  la  G  alerte 
dn  ly  Février  1708.  une  Relation  d*HH 
gomhat  donné  entre  les  François  &  les  Aca^ 
diens  >  contre  les  Anglois  »  qui  mérite  être 
mife  à  la  fmte  de  ce  Fojage* 

Un  Navire  arrivé  de  la  Colonie  du 
port  Roy  al  dans  i'Acadie,  qui  eft  la  partie 
Méridionale  de  la  Nouvelle  France,  a 
apporté  les  nouvelles  fiiivances.  Les  An- 
glois  de  la  Nouvelle  Angleterre  ayant  été 
contraints  au  mois  de  Juin  de  le  reti* 
rer ,  &  d'abandonner  rentreprife  qu'ils 
avoient  faite  fur  cette  Co'onie  »  le  Sieur 
de  Sabercale  qniy  commande  ,  fut  averti 
par  un  Fiibuttier  ,  qu'ils  n'avoient  pas 
dcfarmé  leurs  Vaireaux,^  qu'ils fe pré- 
paroient  à  revenir  avec  de  plus  grandes 
forces.  Il  fit  auffi-tôc  travailler  à  des  ic- 
ttanchemcns  ,  à  augmenter  les  fortifica- 
tions du  F.')rt5  &  à  faii'e  toutes  les  difpo- 
fiiions  necclTaires  pour  bien  recevoir  les 
ennemis.  Les  Habitans  retirèrent  leurs 
bcftuiux  ,  leurs  meubles  &  leurs  etiets  en 
lieu  de  lûrcté  ,  poui  fe  mettre  en  état  de 
le  fecoudtr.  Il  craignoit  néanmoins  de 
iDantjuer  de  vivres  uui  avoienr  été  la  plu- 
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part  confbmmcz  flurant  la  premiei'e  atta- 
qne  ;  mais  dix  jours  avant  larrivée  des 
Anglois,  un  Armateur  de  Saint  Domin- 
giie  amena   d^ n x  pri fes   Angloifes,  dont 
l'une  étoit  chargée  d'environ  trois  cens 
quarante  bariques  de  farine  >  de  lard ,  de 
jambons    &  de  beurre.    Dans  le  mcme 
tems  ,  les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre qui  croyoienti^entreprife infaillible, 
étoient  venus  avec  plus  de   trente  bâti- 
mens  pour  choifir  des  portes  propres  à  la 
pc'.he,  entre  le  Port  Royal  ôc  le  Cap  de 
Sable.    Les    Sauvages  de  ces  quartiers- 
là  s'en  étant  apperçûs  ,  fe  mirent  dans 
leurs  canots,  furpru'cnt  la  nuit  deux  de 
ces  bâtimens ,  tuèrent  une  partie  des  équi- 
pages ^<  firent  le  refl:^  prifonnier.  Fj> 
luite  avec  Tun  de  ces  bâtimens  j  ils  en  fur- 
prirent  deux  autres  j  ce  qui  donna  unefi 
grande  épouvente  au  refte,  qu'ils  coupè- 
rent leurs  cables  &  s'enfuirent  à  force 
de  voiles.  Le  lo-  d'Aouft  enfuivant,le 
Sieur  de  Si  berçai  e  fat  averti  qu'il  paroil- 
foit  unv'  flote  de  vingt- deux  bâcimens-qui 
n'a:tendoic  que  la  irarée  ,  pour  entrer  dans 
ia  iivierejC  ùeneffetcllccntraà  une  heure 
api  es  midy  ,  &  débarqua  douze  cens  hom- 
mes à  crois  quarts  de  liei'C  au-de(lous  da 
Fort  Se  de  l'autre  rocé  de  la  Rivière.  Us 
occupèrent  quelques  habitations  abandon- 


il 


nécs>  prefque  vis  à- vis  dn  Fort,  a  une 
pointe  de  terre  â  un  quart  de  lieue  au- 
dclliis  >  mais  comme  la  rivière  écoit  étroite 
en  cet  endroit,  ilétoit  facile  de  les  empê- 
cher avec  la  Moufqueterie  de  la  traver» 
fer.  Le  ii.  ils  débarquèrent  leurs  vivres 
&  leurs  munitions ,  &  ils  établirent  leurs 
quartiers.  Comme  il  parut  qu'ils  vouloienc 
dielfer  vis  à  vis  du  Fort  une  batterie  de 
bombes,  le  Sieur  de  Subercafc  fit  faire  fi 
graïui  feu  de  canons  &  de  mortiers  i  qu'il 
les  empêcha  d'exécuter  leur  delFein,  Le 
23.  il  fit  faire  durant  tout  le  jour  un  fi 
grand  feu  de  moufqueterie  fur  ceux  qui 
occupoient  la  pointe  au-dclFus  du  Fort  , 
qui  les  obligea  à  reiitrer  dans  leur  Camp. 
Le  24..  un  parti  F^ançois  <3<:  de  Sauva- 
ges palFa  la  Rivière  &c  furpric  huit  Au- 
gloisjdont  fix  furent  tuez  iV  deux  faits 

f)rifonniers  ,  dont  l'un  étoit  premier  pi- 
ote  d\ui  VaiiFcau.  On  apprit  de  luf 
qu'il  s'étoit  avancé  avec  d'autres  pilotes 
pour  fonder  le  pAlFagc  de  l'Ide  aux  Co- 
chons :  que  leur  delFein  étoit  de  remonter 
au  haut  de  la  Rivière  avec  le  vent  &  la 
niarée  pour  y  débarquer  ,  enfermer  le 
Fort  de  tous  cotez  &  afïlimer  la  garni- 
fon;  que  leur  flote  écoit  compofée  d'un 
VdilFc'du  de  cinqiiante- quatre  canons, 
d'un  de  quarante- cinq  ,  de  cinq  frégates 
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de  dîx-hu!t  â  trente  canons  ,  de  huit  bii- 
gaiitins  ,  ôc  de  fept  fl  ites  :  qu'ils  avoiem 
ieze  cens  hommes  de  débarquement,  ou- 
tre quatre  cens  qui  étoient  dans  le  gros 
Vailleau  :  qu'une  partie  de  leurs  provi- 
lions  étoit  gâtée  ,  mais  qu'ils  attciidoienc 
une  frégate  de  quarante -quatre  canons 
avec  des  vivrez.  Sur  ces  avis,  le  fieur  de 
Subercafe  fit  pointer  toute  fon  artillerie 
fur  la  rivière  :  il  ordonna  qu'on  fie  bon- 
ne  garde  par  tout  ôc  il  garnit  de  foldats 
toutes  les  pointes  :  en  forte  qu'ils  n'ofe- 
rent  tenter  le  pailage.    Le  25.  voyant 
cju'ils  n'entreprenoient  rien ,  il  fit  faire  un 
Il  grand   feu  de  canons  &  de  mortiers, 
qu'ils  abandonnèrent  leur  Camp,  &  fe re- 
tirèrent dans  les  bois.  Le  28.  ils  allèrent 
fe  pofter  vis  k  vis  de  leurs  Vaifl'eaux  ,  k 
le  ;i.  ils  s'embarquèrent  tous  dans  leurs 
chaloupes  &  leurs  canots  ,  &  pa itèrent 
de  l'autre  côte  de  la  rivière.    Le  Sieur  de 
S.  Caftinqui  (toit  de  garde  de  ce  côté  avec 
foixante  habitons  ou  Sauvages  ,  fie  faire 
un  grand  feu  fur  les  premiers  débarquez: 
mais  craignant  d'çcre  coupé  ,  •\\  fc  retira 
toujours  combattant  de  ruilfeau  en  ruif- 
leau.    Il  les  arrêta  même  long-tems  à  une 
habitation  ,  où  il  leur  tua  ôc  bleiîi  beau* 
coup  de  gens  :  cnfuitc  il  fit  retraite  fui- 
Yant  l'ordre  qu'il  avoit  de  lie  rien  enga- 


ger,  &  vingt  joindre  le  grosdcs  habîtànl- 
Se  des  Sauvages  qui  étoienc  réfolus  dcdif* 
puter  aux  ennemis  le  partage  du  ruilUau 
du  Moulin,  Le  Sieur  de  Subcrcafc  s*/ 
rendit  avec  cent  hommes;  tirez  de  \i  gar- 
nifon  ,  &  fit  en  peu  de  tems  faire  des  re- 
tranchemens  capables  d'arrêter  deux  mil- 
le hommes.  Les  ennemis  n'avancerenc 
point  ,  ce  qui  fit  juger  qu'ils  avoient  deC 
fein  de  fe  retirer  ,  ce  que  fit  réfoudre  le 
Sieur  de  Subercafc  à  s'avancer  avec  deux 
cens  cinquante  iiommes  ï  pour  les  charger 
dans  le  tems  qu'ils  fe  rembarqueroient  11 
avoit  une  lieu'é  &  demie  à  faire  au  tra- 
vers des  bois  &  par  de  mauvais  chemins, 
&  les  Sieurs  de  la  Boularderie  ,  de  Saine 
Caftin  Se  de  Saillant^  prirent  les  devants 
avec  foixance  hommes.  Ils  apprirent  d'un 
Sauvage  gu'il  ny  avôit  plus  que  trois  cens 
hommes  uir  le  bord  de  la  mer.  lis  fe  mi- 
rent i  courir  pour  les  charger  :  mais  en 
trayerfant  un  champ  de  blé  ,  ils  y  trou- 
vèrent un  grand  nombre  d'Anglois  cou- 
chez pour  fe  repofer  ,  que  le  Sauvage 
n'a  voit  pas  vus ,  dont  les  uns  prirent  la 
fuite  Se  les  autres  fe  mirent  en  défenfe.  Il 
y  en  eut  un  grand  nombre  de  tuez  ,  avant 
qu'ils  eulfent  reconnu  le  petit  nombre  des 
François.  Ils  furent  foutenus  par  les  trois 
cens  qui  étoient  au  bord  de  la  mer  &;  par 
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ceux  que  les  chalonpcsmcnoîentanxVaif- 
icaux  &  qui  revinrent  à  terre.  Ainfi  les 
François  le  retirer enc  fans  autre  perce 
que  d'un  Sauvage  tué  &c  onze  blelleZ) 
parmi  lefqnels  le  Sieur  de  Saillant  &  un 
habitant  le  furent  dangereufement, 

I.QS  Anglois  dans  les  divers  combats 
de  cette  journée  ,  perdirent  plus  de  fix 
vingt  hommes  :  &  (i  le  refte  du  détache- 
ment avoit  pu  joindre  ,  on  croit  qu'ils  en- 
rôlent été  entièrement  défaits.    Us  coiun 
nucrcnt  de  fe  rembarquer  le  premier  Sep- 
tembre :  ils  dcfcendirent  versi'cmbouchu. 
re  de  la  rivière  ,  où  ils  firent  de  Teau  i 
&  ils  partirent  le  4  au  foir.  Le  io  au  ma- 
tin*  la  Frégate  TAnnibal  vint  moiiillerâ 
l'entrée  de  la  rivière  ,  chargée  de  vivres, 
&  de  deux  cens  quarante  hommes  de  dé* 
barquement  ,  avec  deux  brigantins*  dont 
Tun  remonta  pour  chercher  leur  armée  ; 
mais  en  un  endroit  étroit  ,  prés  de  Tlfle 
,  aux  Chèvres  ,  il  reçût  une  fi  furieufe  dé- 
charge des  Habitans  de  ce  quartier-là,  qui 
fe  retira  bien  vîce  avec  les  deux  autres  bâ- 
timens.  Ces  nouvelles  ont  été  confirmées 
ar  des  lettres  de  Qiiebec  du  15  Novem- 
rc  dernier ,  qui  ajoutent  que  ce  mauvais 
fuccez  avoit  fait  foulever  le  peuple  de  Baf- 
ton  Capitale  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
qui  vouloit  que  Ton  fit  mounr  le  Colo- 
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nel  Marsh  ,  qui  commandoit  les  Troupes 
de  débarquement  ?  que  les  Abenakis  ôc 
autre  Sauvages  amis  des  François  >  fai- 
foieut  une  cruelle  guerre  aux  Anglois,  en 
leur  enlevant  la  Chevelure  ,  en  tuant  un 
grand  nombre ,  faifant  des  prifonniers  qu'ils 
amcnoient  à  Québec  >  &  dont  pluncurs 
ont  embralle  la  Religion  Catholique  ,  3c 

[nllanc  leurs  beftiaux  ,  leurs  volailles  &c 
eurs    maifons  :  de  manière  qu'ils  leui* 
avoient  fait  abandonner  cinquante  lieues 
de  païs  ,  Ôc  qu'ils  n  ofoient  (brtir  ni  allée 
faire  leur  recoite  que  la  nuit  ou  avec  ef- 
corce  ,  &  qu  on  avoit  publié  à  Bafton  que 
Ton  donneroit  cent  hyres  fterUn  pour  cha- 
que Sauvage  au  deiluv  de  douze  ans  qu*on 
ameneroit.    Le  Sieur  Dierfield  Gouver- 
neur d'Orange  dans  la  nouvelle  York,avo!t 
lufieurs  fois  follicité  les  Sauvages  de  faire 
a  paix  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
Angleterre  :  mais  Us  avoient  toujours  ré- 
pondu que  pour  faire  la  paix  y  il  falloit  la 
trader  avec   le  Gouverneur  de  Canada, 
Le  vSicur  de  Beaubaffin  étant  alléencour- 
ie  avec  cent  François  de  Canada  ,  avoic 
fliit  pîufieurs  prites  lelong  des  côtesdeTlfle 
de  Terre-neuve. 

Fin  de  la  Relation. 
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